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LE TELEPHONE APPLIQUE AUX VISITES DU JOUR DE L'AN

là4

Leks demUoiselles
V'ernîon, qjuoiqu' di1.(ix
li eiies de' Mointréial,
il'>on t pas mnlqué une
seule visite.

Le's demnoiselles Bon Ton ont
commiencé à rcevoir à 10 heures
(lu min au saut dle lit.

Ili
L., papa-A qui dis-tu :oui, Estelle dans le Montent?1
Est"lle.-A personne, papa ; c'était une erreur. (La

gredine vient (le s'engager au jeune homme (lue le papa
a mis à lit pott lit veille).

Le bionhleur qu'éprouve .Alfred
(le n'être pas forcé d'alh-r en per-
sonne chez Mlle Viejilecoine

V-Oh !les bienfaits (lu t(Iléphione !Ne
pas être obligé de sortir pour traîner à sa
suite une laideur comme le chaperon de Dîle
Lucie.

VI.-Pourquoi n'as-t'on pa inventé le téléphone il y a
vingt ans 1 C'est si bon de pouvoir être poli sans se (lcraqq, r
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CHASSE -SPLEEN

Il n'est pas nécessair-e d'avoir bont nez pour
attrapper la grippe.

Quiand vouis enfoncez un clou il vaut mieux
cognter- sur la tête qjue sur les doigts.

Bien les gens sonit d'abrd( obligés (le mourir
pour- passer à lat tête dle lit pi'oee>srii.

Ne vous laissez pats conu ire pal- l'entlrou-
siasnme ; il s ous fer-a chmavirr en r-oute.

Lat na ture tien t adlmmiriaibleenrt li a liue
plus un hiommime est (le court, Plus laL iguit- lui
aIllonîge.

Lat grippe ii"-st jatitais fittaIe, exellétý lors-
qu'il y at comuplication: tel qu un siiicide, piar
exemrple.

L'aimée 1890 rie nîous lit lien <le lion :elle
colmmenuce bien pmar q utlrue chose, lmai.s elle in îit
par ritir.

Lat grippe fait un toi-t conîsi<Iéialrle aux itrar-
chands (le tabac - trousi pou vons éte-rnuer sanis
leur secours.

Nous ne saurions dire si lat grippe est générale,
niais nous savons (lue beaucoup dle jeunes filles
sont atiectées.

Si vous manquez de coumustible durant l'hi-
ver, loueýz ut' aPPi-teiemît <le cinq fenétres.
Vous aurez ciniq (c) ouvelrires.

Quelle chance que Lat Pitti nmait pats d'en-
faiits ! Le simple soin (le les e.ndormir emi chan-
tarît lui coûterait $4,000 pa~r soir.

Le plus grand plaisir qu'un chat Puisse avoir
dans sa vie c'est <le voir, du haut (le sal cloture,
une femme s'ethoreer de lui jeter (les projectiles.

La jeune fille qui attend d'un jour à l'autre
une proposition de mariage nie veut pas voir son
amoureux s'assurer dansil Rteseý-ve il! atuelle.

L'anmée 1890 a un avantage sur les autres. Si
par erreur vous écrivez '89, vous n'avez qu'à
ajouter un 0 et vous êtes encore du bon coté.

Les astronomes prétendent que le 21 juin pst
le jour le plus long- de l'anime; Fous somîmes
certains au contraire que le jour le plus4 long est
la veille (le la paye.

Lat culture peut produire uîme belle betterave,
mais elle nie produira pets unt gentleman,

Apr-ès une foule d'études et, d'observations, on
adecou Vert. (lire les pi-i iLs chiîens n'aboient plus

fort qute-libs autres que parcequ'ils nie peuvent
pats faire autre chose. *

Le microbe de la grippe s'attache aux billets
de banque avec un le ténacité extraordlinaire.
Nours vous conseillons (le nie plus eii accepter,
surtout les billets (le mille piastres.

Malgré que lat compagnie <'éclairage électri-
que La Royale ni'ait pa lat centième partie du
capital <le lat banique (le Mlontréal, les avantages
sont balancés. Le sP'î-liny dis lat banque l'eni.
porte <le beaucoup ; miais le cour-ant (le La Royale
est bienl plus fort.

UNE SURPRISE

Deux iu d iS'Jinmtporéarsdu

cochon sont aux pris-es. L'avocat <lu dé<fend(eur
est un chef-dloSuvre <l'emnil>oi)loiiit et de graisse
luisanite;- imais il at le dléfaut <'être aggrressif, hmar-

irleuX, nslet, au Point (lue le juge, à bout (le
p atieviice, s'tvcrie

-~Mais, pou r qui dlonce plaide-vous I
'honmmne qio.-o Votre Honneur, j'occu-

pe pomur la dc,'îmse.
Le' !u"-l Mille pardons, je croyais que

C'éti vous qui étiez le cochon.

TROP D'L'-XEllCICE NUIT

Cir rhs Tiia s le coui b ienmcro n o-o
)(JOi, en i i .

G'v' "r-rce (î,m fronidI
' '" -r- Nor ; iiii h ir soir- au mé<n

Rcmviil, il y avait une tics jolie fiiet, mi rire
(le miou.

UN PEU DISTrRAIT

--Coiimiit va vutr- grand Papa
-tramdpapi M ais il est mort depuis un anr

et d'unii.

-'est donc pour cela que je lie le vois plus
si souvent

CONSTITUTION ROBUSTE

La rmaUr le de maiscn. - Dites donc l'aimi,
vou, êtes le imême hommeià qui.j'ai donné l'au-
tî'ejour lat ialet4e que je venais de. faire.

le ummndin.-Oui, bonnre daime, e-t si je
reviens, c'est pour vous mfontrcer (ueje suis encore
vivant.

LES DOULEURS DE LA RICHESSE

Z,élcilpiti--.Iie vienis vous voir, pour une sous-
criptîn eni faveur (lu nouvel hôpital.

Le bilonic.CetIien i vous piouvez
mettre nioniî îom polir trois piastres.

Le- zélaeur-T rois piastres! Mais auriez-vous
peur de vous ruiner, que vous donniez une sont-
[lie si insignliflalite

Le wilflionnaire.-Mon cher monsieur, si la
nature nous avait faits de telle mniiière, nous
autres genis riches, que nous serions heur-eux dle
donner de l'argent,ce serait vraiment trop de bon-
lieur sur cette terre.

IDÉES COCASSES

Chef de la maiston. -Je viens de constater que
votre tailleur a envoyé trois fois pour se faire
payer de vous. Est-il possible que vous ne pou-
vez Pas vivre avec votre salaire.

Le conmi.i-Je vis très bien avec mon salaire,
mais vous ne vous attendez pas qu'il sutfise à
faire vivre tous mets créanciers.

L'ART EN EST DIFFICILE

ITe(d-Coiienit as-tu fait pour- te déciuder à
dir-e à mîadenmoiselle Prini que tu l'aimais. Ça dû
te coûter ?

Ned-Pas du tout. Ce qui in'a coûté, c'est
quand J 'ai été ObIligé die lui ir e un mîois pl us
tar'd que je im'étais trompé.

DE PREMIÈRE NÉCESSITI'

M. 'In,'ra,. -îîmitir possèdes un yatell
à vapeurî- D is-moi, et p..ilar e ,quî'tc ~'
y a (le plus iéce>,saire pour (-ntretenmir un boit
éq~uipage

.1!. Doffleux. -Du crédit, iroir cheri.

TABAC A CORNBEIEF

Le -iai-i (q1ui al reçu (le sax femme cri étr-ennies
10 livres dle mîauvais titbac).-Oàt est le Corilmb'rf
ia chère ?

La/btwn -Le Cern l' Pourquoi ce'la
Le umeti.-Le chou ne se imiamig pas seul.

LA FORCE DE L'IIABITUDE

Il vienit <'arriver un terrible accident <le e-lle-
min dle fer. Oîir sort les cadlavres tourt mmu ti lés.
L'un) îles voyageurs acependamit, le temips <le dire
avaut, di'e-xpi rer ''Et Je suis d'o 'i iliiolî qu'il îr'y
at personnle a blaiier pour cet acucidIiit."

C'était un coroîîer.

A LA HAUTEUR DES CIRCONSTANCES

Charl-es I-nma-'-ttle fausse accusa-
tioni ;.je vais Je lat faire lmanrger.

JIe-rjamii, Cèrlitiolif.-Si l'accusa tioni est
faussi yt ire- peut pats mtieýux s'adlonnier, j'ai des
fausses dents.

DU DUV'ET l>ANGE

.1'n meni ,n' ~,m1e e"- e un j ou r rle îqe-
OIt s ois do<nc, clrm-r, ces lI euz llocois dle ireige t
on dirait (lu duvet d'ange.

7 A. ~.(elm<"rrr.
Le mai .- M a chèr-e, pend<ls idonîc ulnri pel le et

viens m'aider à <-me ''le lus m-t d'ange Pîour
faire un cheini.

L'ART DE REND)RE LA VUle PERÇANTE

Lit<loi-ic, (au garçoni dIl ôtm). -j'avais uîî Para-
pluie lors,1ue je suis veîrtu ici ; lie l'avez-vous Pets
VU.

Le grcon ('rtl avec feu).-Noii, monrsieur,
je rie l'ami pas vu.

Ludovic, (glissant un 25 centinîs au grçn.
N'est-ce pas lui, dams le coin, là-bias

Le garçon, (av'ec eiipresseiiien t). -Oui, irr-
sieur

PAUVRE DÉTECTIVE

Dans un hôtel de campagne
Le comrt.is (au propriétaire) -Vous savez, le

mionisieur de ce miatin, fuites-lo payer d'avanice.
Il n'annonrce rienî de lion.

Le n-riire-lt!C'est un détective de
Montréal.

Le contis-Uni détective, cela 1 Au déje1uner
ce miatin, il 'l'a, pets miêmie reigarclé ce qu'il y avait
sous la croute de soir pàté <le Noël.

UN CAS DOUTEUX

L'avocat. - Votre opposant est condamné à
VOUS renmbourser, lmais vous ave'z à payer lesl frais.

Client. -Dites-îoi donîc, s'il vous plaxît, ai-je.
gagné ou perdu ?



MIOTS D'ENFANTS

Le Père-Pourquoi lotte, mon Chiarles, n'étu-
(lies-tu pas à l'école ! Que penises tu donîc faire
quand tu semas grand et que, tu mie sauras rien 'I

C!uo/es-Jeseta rand'1'ère. Oin me fera
asseoir dans utie gratido chai.se, et j'aurai tout
ce qu'il y a <le meilleur sur lat table.

inrdt,(av'ec emtpha;se).- Et vous croyez
toujours à l'elllcaeité de lat prière

L'ami.-Oui, pour sûr-.
L'iiicrédle,. -Biemi. Supposonus qu'une mière se

mette elt prière ptour qlue les V'ents soienit favora-
bles au ntavire qui ramnite son fils de 1,'Eu -ope;
ainteîiait, une autre nmèrec prie dans lat mêmie

intenit-ion pou r sont lis (lu i r-evient <le l'Amiéri-
que, et 14-s (leu\z navires se rencontrent enci cte-
min. Pouvez-vous répondre à cela

J,'ai.-Biei.. je...
L'eio/î,?t, (qui écoite).-Mais oui, papa lime

vois-tui pas <lue c'est Ça qui fait les <.ycloies.

Veile '<it'. -dd ",viens te coucIher. R'a-
(le ? T,us l-s petits poulets sonît déjà rend<us dlans
le pouit lIer.

Etluliu .- Oui, niais pour eux, ce n'est paîs pia-
reil ;lat vieille poule y est allée aussi.

Lay1 ra ni,- sSur- impath'nlée-C'est bient, Nelly,
tu nîe veu pas;é tudictm- tu ii'apprî-ilras Jamiais
toit alphiab et.

NVell.-Je mie veux pas j'apprenîdre ;- je î'<'ux
le sav'oir-.

L,, qr-aul palia. -Toîiit, si tu fais le bon gau-
çoi eto donnetrai dles pomîmes.

Y~'. -La ssi-iiOifail-e tit peu le miau vais gar-
çoni et tii ne imî'enî doitnieras q u'un(-.

J-'-iOil.-ru te souviîsg-iiaa <'avoir
vu Papitieau ?

Le''u'n'-"' -Je nie souivienîs dle lui îîarfai-

I''-i'it'Llues bîienu plus vieux que moi,
heinî, gr-andu pal'a '

b'f(IlJ)c' Oi beaucoup.
P''-îuni.-Uîii lii nfaudr ma-t- il que je sois

it 'e 'pai id ie iii,, -u tvie'iliti <le Monseiîgneunr
Plessis ?

LE DUELLISTE -- DELICAT

DEiS AiMES

Avant de se miesuri-ni avec- quel qun'uin, la sitnu-
pIe prudeni'ice exige (lue vous pîeîîiez qu elques
retisiici.-imet ts sut- soit comtipte, stir ses habitu-
des, soit adr-esse, sa force, etc.

Comm iie il est I iii.ii etendîîlu que vous êtes Il'in.
sulté, vou:s-avez/ tiaturiellt-i,îc-it le choix <les
ariîies. 1-ii cowiýé,ueiice, si v-otre enniemni passe
ponu- for-t à letpue-(, vous chjoisissez le pisto~let, et
s'il e-st adîroit aui pistolet, vous vous hâtez dle
choisir j'épée.

Dants les c 's douteux, certainues remnarq'ues doi-
vent vous -guîd.r.

Vous ferez les vôtres, je ii'en dtoute pas, quant
a mioi, voici les îîmî<oîuîîes

CAS POUR LE PISTOLEr

Si votre adversaire a tmaI aux, yeuix (mal
chr'onique oet accidentel)

Si votr-e adîversair-e est, miyope(airz;
Si votre adverzaii-e est filehux csdlucr;
Si votre Wdvei-Sair-n est puoltront (tremb~lera

/;'rouet ;)
Si votr-e ad ver-sair'e a les enufanits qu'il aime

(serat troubdlé ;)
Si votre atîeraire a (les engelure's
Si voltre adversaire e-st etàticîtot des (jeux bras

(sera ollgé/ (le t.irer avec ses pies ;)
Seulement s'il est avulce set-ait peut-être

aI însî'r q~ue de lui p-oî oseri* t% duel pareil.
Je vous dirais bie'n aussi .s'il est très gros,

liarceql(i vous aure-z plus dle place pour taper'
dIedlans, mtais taper ded'îans n'e-st pas absoluiment
le printcipîal ; ce qu'il faut surtout c'est qu'il nec
vous touche pas.

LE SAMEDI

CAS POUR L'ÉPE

Si le monsieur eii question est gros-ici nous
le préférons parce qu'il est naturellement lourd
et d'eu déplacemnixt plus dillicile.

Si ce même monsieur a mual aux reins (sera
gêeforcéme lt.)
Si ce nmême monsieur est petit (ne pourra

guère se fcindrie, n'aotra pour lui que la ripo3te.)
Si ce mnêmue monsieur a eu heureusement le

bras cassé.
Si ze mîême monsieur est fort en colère (s'em-

brochera tout seul comme Bloulanger..)
Si ce même monsieur a dansé toute la 11.uit

(sera éreinté d'avance.)
Je laisse aux gens sensés le soin de combler

les lacunes.
Ces petits spécimens suffisent, j'en ai la certi-

tude.

DE LA TENUE

Pour se battre, il n'y a pas <le costume hien
spécial, Ont est en noir généralpiment, voilà tout.*

On se bat très bien avec des costumes de fant-
taisiv, c'est v rai nimais etîlink c'est sérieux, et on
aurait tort (l'arriver sur le terrain dég-uiséç en
polichinelîle pour se battre à l'épée. D'ailleurs
les t(*eîîils dl 'te ne l'accepteraient pas,
vous Pouvez en être sûr.

Mettez-vous (lone en noir ; croyez-moi. Seule-
menit d ist iniguons

Pour le pistolet, il. faut laisser le moins de
prise possible à votre adlversaire.

Déguisez-vous eti manche à balai, autant que
vous pourrez le faire.

Pantalon collamt,-se cirer les jambes au
besoin, connme les acteurs (le province-pas de
chemise, pas de gilet, -ni en flanelle, ni eii
drap,-rdingote collante. Un faux-col et des
mantchettes pour simuler le linge, et c'est-tout.

Avoir soin (le ri-tirer sa décoration, mtais dans
le seul cas où on eii aurait. Si l'on n'en a pas...
on peut la laisser.

Bient s'elracer, se faire une tête grosse comme
une pièce <le cinq francs, enfin de n'offrir à l'oeil
(le sont adversaire que l'aspect gras d'une lamte
<le couteau.

A l'épée, c'est tout le contraire:.
Vous voilà nu ? Bieni ! Prenez-moi un bon

g ros gile-t <le flanielle bien épaisse, garni <le bou-
toits larges à droite et à gauchie.-La poinite lieut
eni renîconîtrer un, et vous éviter une lolssure.

Cc gilet, large, bien étoilé, un gilet d'éléphant
quoi. Là-dessus une chiemise large aussi, bouf-
faite, énormie, et que ces (jeux premiers vête-
menus vous rendenît trois fois plus gros que vous

Un bont caleçon dp lainîe, large aussi, un pani-
talon demi-collant, qui avec le caleçon formera
tanmplon.

Soyez bien aisé à la hauteur les cuisses, afin
de ne pats être gêné pour vous fendre; serré à la
ceinture afin d'être fortement sou tenîu.

S'il a pîlu l-a veille, le terrain set-a glissanît
attention ! que votre chaussure vous soit solide-
niiemît retenue à lat cheville. Certaines personnes
clioisisetit les chaussures fines ); c'est peut-être
un tor-t.

Sur le pré, on n'est pas conmme sur le tremplin
<le lat salle ; un c-'illou, un rit-nl, peut vous frois-
ser lat plaine (lu pîied, vous j'endolor-ir et para-
lyser unie partie de vos moyens d'élasticité, de
marche et d'appîel.

.Je 1 réfere lat chaussure nui-forte, garnie <le
qutelq1ues pointes cairées.

Le clou à tête ronde glisse trop facilenment.
Vêt u dle lat sortie, vous comprenez qu'iune pointe

Peut faciletiient s'éga4rer dains votre amas d'étof-
fes.

Vous n'av'ez alors mênme pas besoin (le parer
atu cointrair-e, fendez-vous tout d'n. iclai
(le voitre adv'ersaire se- trou vo engagée à fond
dlans lat fl:ûiellu', et vous, vQus n'avez plus qu'à
choisir lat place- OÙ Vous dlésirez le toucher.

Voici pour les notions préliminaires, passons
miainteniant aux lailtes i)y4i/libles.

(A continuer.)

EXPLICATION DE LA PRÉDICTION

POUR LE DIX-NEUVIÈME SIÈCLE

Vers ces temps là
Un grand journal paraîtra;
*Succès complet l'attendra;
Son prix niiiiie étonnera;

On l'achètera,
Lira

Louera,
Dès qu'on le verra.

Avec joie cn le recevra
Pe'rsonne ne %'en passera;

Aux Dames toujours il plait-&;
Soli style les charmera;

La gravure l'ornera
Il guidera,
Conseillera,
Anmusera,

A tous grand bien il fera;
Aucunt ne l'imnitent;
Aucun ne l'égalera;

Entfii c'est ça
Le Samnedi q-st le noni q1u'il aura.

C m .l
Fintit là.

<SAMtRÂLAB1RÀ.)

LE COURAGE MIS A L'EPREUVE

Un homme de cilrqto.-Mýaitteîant, messieurs,
mesdames, je vais entrer dans la cage de ce
redoutable lion sauvage.

L'homme ivre. -C'est rien, ça, vieux fou. Essaie
donc de te prendre avec mia vieille lorsque je
vais entrer à lat maison ectte nuit.

LEÇON DE LATIN

Professeur-D'où vient le nmot latin hie
Elève.-De Hock.

UNE BONNE AME

Am, compatissante-Et votre pauvre mari cst
tombé <le la Tour Eiflel ?

Jeune- veuve. - Hélas, oui. Ohi, si la tour
avait été plus haute!

-Comment, iinonstru. que vous êtes, vous vous
réjouissez <le la mort dle ce pauvre homme?

-Monsieur, vous mî'in.sultez, j'aurais voulu
qu'il vécut un peu plus longtemps.

TOUT BOUTON DEMANDE SA
BOUTONNIÈRE

-Vite, tante Louise, la petite Juliette viîent
d'avaler un bouton.

-Eh ! qu'est-ce que cela peut lui faire?7
-Rien de bon, tanîte Louise, à moins qu'elle

n'avale la boutonnièýre tout de suite après.

THÉATRE ROYAL

Cette semaine, le Théâtre Royal a donné du
nouveau en fait <le dramt. dans lat magnifique
pièce intitulée : T'he In'liaib Mail Carrier. Le
principal rôle est Joué par une jeune Indienne
pur sang. On at déjà vu (les sauvages sur, la scène,
mais ils nè'(taii-tit que noircis. Cette fois
c'est une véritable inidienîne et elle joue avec un
talent fort remarquable.

Elle a eu un brillant succès. Le thélître était
conmblé tous les soirs.

Le combîat au couteau entre un jeune Indieni
et Joe 1'Espognol, a pour ainisi dlire électrisé les
spectateurs. C'est un <Iramte à sensation (lui a créé
de l'éîioi. Il se répètert encore samnedi après.
midi et saittedi soir.

La semaine prochaine,, il se iouera au Royal,
le grand drame: Ranch of K,'qs. qui a remporté
un si grand succès aux Etats-Uilis.



LE SAMEDI

mmen~isl S:ElaIEMTISE

ilinsù'u Jonbin~,(sortant (le son chili, après le repas de
Noël. -(,Lrçon, je crois qu'on a changé Lmon chapeau,

Le gIO.-adnmonsieur, v'otre noni est dedans.

ilflnsieurBufips-Dn ce cas, j'ai dû me tromper de tête
car il ne fait pas sur celle que j'ai.

L' INFLUENCE DE LA FEMME SUR LES lUEURS

3ferrhaud.-Madaie TvpcNvriter, où est donc l'itell dle
$S500 que je vous avais (lit (l'entrer au compte (le Johnson
&Cie?
La leuene, de lire. -Voyez- vous ; il n'y avait plus

d'espace dlans le lde je l'ai entré sur-la page suivante.
Est-ce que ce n'est pas b>ien ? (et <'n nktilna(lt.) Ne me
dites p>as que l'ai encore fait une erreur.

Le iwieh1awl.-Quoi! Vous.(se radloucissant.) Ce n'est
rien ; mais voyez-vous, ç~a se trouve clatéà RoIinette et
(Jrelmn.

LE MATIN DES ETRENNES

AU MARCHE BONSECOURS

Le bouchter. -Ne bougez pas,1mon ami ; mon buli dog prend
votre moustache pour une queue de rat.

Fred essaie le 1oboýqgan dans l'escalier.
Rosa.-C'est trop raboteux ; laisse-moi m'ôter.



LE SAMEDI

i
L,, dilective ar".L sergent ne pas-

sera pas avant deux heures ; si je faisais
un petit somme dans cette boîte à charbon!

Ili
P'erick (pii ne, perd pas sou .s(liy Iroid.-Ali ! ma vermine de

voleur! Il y a quinze jours que je te guettais!

il
Deltis, le traenp.-Iien, c'est (le la veine~

voilà une boite bien taillée pour donner le
couvert à un brave homme. -J'ai mon affaire
pour la nuit.

Patrick est îeromnu pour le plus grand
coup d'habileté (le l'année.

IL]LTYTSIOI% )[D'OPT>IQUET:

(ilprèse le dinu'r aivaiel dit Club)

-C'est pas nécessaire d'illuminer tant qu'çà, Marianne.
Les boysq étaient trop saouls pour s'rendre jusqu'ici.

PAS TRES FORTE SUR LES DISTANCES

La faitte Saira (voyant, (lu quai de Québec, partir sa nièce pour
l'Europe). -Maintei iant, 'Rosé, tiens, bien ;c il ; je le dépelotonnerai.
Quand tu seras rendue à Liverèool tu tireras dessus trois fois polir
que je sache que vous êtes arrivés.

<1' ~

S;:

Mams 301luiv xalrmmlmxt :nlo



LE SAMEDI

LA GRIPý?E

Ce n'est pîas pour un rire que nous faisons
intervenir ici le iino <le cette singulière avenitu-
rière ; c'est pour emiipêcher d'en pleurer.

Dès 1873, un niiieroscopiste amnéricain, le Dr
Salisbury, chef <lu latborattoire dle l'Etat de Newv-
York, avait découver-t, analysé et classé le
microbe ou insecte qui est lat source de cette
mualcommuode maladie.

L'irrittion (lotit cet insecte est la cause est
due à soli mnouvemlent constant <'oscillation. Il
entre par le liez; c'est de là qu'il prend< ses billets
pour les yeux, le cerveau, lat gor-ge, puis les bron-
cIles. Il suit lat surface mnuqmueuse danis laquelle il
se mîultiplie avec umie rapidité extraordiniaire. Lat
grippie <lispam'ait quandl l'insecte ayanît imanîgé ou
etmpoisonnéi tous ces -tissus, a finîi par mourir
d'i nanitioni. Cela prendlmiii mios.

La phlase vir'ule-nte (lui est précédée de forts
éternuements, dlure deux ou tr'ois jours avec
violent mal (le tête, lièvre considérable et <douleuîr
générale danis tous les miemibres, dlonit l'imîte-msitè
est proportionnîée à lat natur'e nerveuse <hli
patiemnt. Aussitôt que le parasite est rendu dlans
la gorge, il se produit une toux déchiranîte avec
brôlemnent. C'est quand< il esl, de-scendun danîs les
bronches que lat fièvre dlevient grave. S'il péniètre
dans les petites bronches, le mialade a tles symiip-
tôttes d'asthme qui omit parfois un caractère alar-
muant. Il faut alors umi repos atbsoIu.

Les cas imortels viennmenit (lu f-tt que chez umi
maladle dont certainls or-aies sonît déjà affectés,
il se produit dants le pliamyimx <t l'épiglotte <les
spaîsmes (lui amènîent l'aspuhyxie. Ces cas sonît
d'unme extrêime rareté.

Qunant au traitement, inmutile de se soign6r pour
le rhmume, c'est plutôt numisible qu'utile. Il faut
détruire le microbe oit du muoins emi retardler la
mmultplication.

Le plus pîressé, c'est d'agôir dans les commence-
menits sur l'itérieur (lu nez et dams la gor'ge. Si
vous lui coupez le chîemîiîinimédiatement, votre
attaque est Ïnie.

Or, v'oici le lmoyeni le plus simmple dtans ceýtte
prenmière période. Achetez danîs une pharnmacie
du Cm reet de lat Menthe Cristalisée, connue
sous le miom <le lethol. Mettez gros coimme le
bout du petit doigt (le camphre et autant de
Menthol dans une assiette. Ayez umi entonnoir
sous la main. Mettez le feu au mélange et placez
l'entonnoir dessus en laissanît un petit jour pour
que le canmphre brûle un peu. Eteignez ou laissez
éteindre et approchez immédiatement une flammne
de la vapeur qjui sort par le petit bout de l'eniton-
noir en vous bouchant l'autre et emi fer-mnt lat
bouche pour enipêcher d'autre air d'entr'er
alternez d'une nanrtie à l'autre. Vous semntirez
tout de Suite l'eIl'et <lu caniplîre datns lat gotg. et
dans les bronîches et vous pouvez êtr'- c.rtini
qu'en ce miomnt vous tuez <les myriades de
microbe. Vous ferez bien (le répéter toutes lFS
heures ou toutes les deux heures.

Quand vous vous en croirez guéri, continmuez lu
procédé de tempms à autre, car vous pouvez en
reprendre d'autres en aucun temps.

Au lieu de respirer la vapeur du camphre et <le
Mfenthol, vous pouvez renifler de la teimiture
d'acide carbolique, de l'acide suiphurique, de
l'acide nitrique, <le l'acide hydrochlorique, du
soutire de Quinine, etc., ditLuées <'eau. Ayez bien
soin que ces acides soient assez faib)les pour ne
pas irriter les fosses nasales.

L'iu*iiatiori ou le reniflement n'empêchent pas

le prendre toutes les quatres heures une dose de
deux grains de quiuia sulph. et, imatin et soitr,
une dose de 20 gouttes (le tinci. /crri-ch tomid ou
de 15 grains d 'antipyrinie.

Une bonne purgfttioa est un excellcent préven-
tif contre la fièvre.

Si vous voulez traiter lit Grippe ou l'Im1/lueîZa
par le mépris, voici cequi vous convaincra miieux:

Tout le mnonde. Ont n'est pîlus merveux,ni vapo-
reux, ni ligraineux. On1 n'a plus (les mmaux de
cSeu r ont 'est plus arthr itiqune, Ii spîcenlétiqime,
ni rhunmatisanît. Ont ne sait pas si c'est la poitri-
nie, la 'rate, le foie, le poumon, le cerveau, lajmmlu-
be ou le coude qlui vous fait tmaI. On1 est iiîlluenzé,
c'est-à-pire eni proie à une mnaladie vague qui
nî'vit e:t pas unti et qui les résu mite, une mialadie
que le tmalade nie coiiimit lias, Ili le ttéî1 nito
plus, une> affectionî qui îi'a pas dle remèee t qui
les admet tous, unie crise qni Petit être filtale si
elle nî'est bméniignte e t que les îîedeciitis g eéi'issemî t
salis sat oi r quand<, liourmquoi, commt, it qu s
mnoyenis et Sanis y cr'oire.

-C'est au %-entre que vous Soutirez ?-Oui.-
lBene, et an coeur '1 -Oi Jluet à lat tètei
- Aussi. - Optille, et aux j.unipes 7 - Plus dle
jambles ~.cInsim.Q'-î-eque c'est ?
-L'Iiliicizat 1-D'où ça vienit il ?-De Russie.
-Vous ie( mie comnprenez pas. Qui al trouvé... i
- Le mot !les I talIietns. Iile em, iii lutemice,
con igliolI, é pidémiie. Ai diaie l'origine. Q~u'est-
ce que ça Imle fait d'où le mua I ile v ient. Qui mue(
l'a donnié ?-AIh !-Le chaud 1Puér. L
froid I-C'est possible.-h'lumiidité ?-Rien (le
plus vraiseibimlble. -Que faut-il faim-e ?-Ce que
vous voudez-Mais emîcoto e -Jo mien sais ien.
-)octem- vous êtes un âme.-Nomî, je Suis un

lionnéte hiommie ; mim.s si vous temiez aL)lîslimt
àý prendrem' quelq~ue chiose, preniez de l'aLntipyrine,
à mioins que vous nie p~référie'z unie ordonniance,

-Oui, une ordonniance. Il mime settile que, si
vous uIl faites umie ordonntanice, ça it a déjà

Lit voici

Laissez agir lat mnature. O 25 -r
Cha.mleur.......... .S 0 0
Eauitille.......4-1 2-5

Une cuilleréêes toutes les heures.

24 XII, 84. X....

Le quatrièlme jour, oi est guéri et ont va
m'acomter dlaits le mtondle, a ses amuis, qu'on a eu
l 'influenmza. Il y aL dis gens (lui vous l'envienmt.

Le médecini nage danIs laie. Ilsimi n
maladie ravageanîte, mais nion danigereuse. Il fait
des visites miultipliées et nie pe'uple aucun cine-
tière. Aussi nie se reconnait.il plus.

Quant à l'histoire (le la Grippe, lat voici en
deux miots.

Aucun (locunent n'en fait mention avant
1,510. Depuis cette date, elle al fait soit appari-
tion vinmgt-deux fois, savoir en 1510, 1,557, 15m;0,
1658, 1675, 1710, 1729, 1732, 1733, 1737, 1738,
1743, 1758, 1762, 1767, 177.5, 1782, 1803, 1831,
1833, 1837 et 1889. Aux Etats-Umîis et em na
dat en 1784 et en 1849.

Chaque visite al é»té suivie de maladies épidé-
nîiques et quatre ou cinq fois du choléra. A cha.
que fois, la imaladie des ctevaLux lui a succédée.

SCRUPULE MUSICAL

(3 jiImuns DU MIN>-,

Vienx~ soul<crd sur le perrion de sa ?flaison.-
Marie, ouvre donc(. la port-.

îl e-J'ou vrirai .si tu n'es pas ivre.
Le rien.,' soulamd-Non, vrai, je ne suis pas

ivre.
flari,,.-Eh ! bien demande moi-le un chan-

tint.
Le vieuxe sou lard.-Je nie peux pas ; je n'ai

pas la clef.

BONNE COMBINAISO.N

illadame Voisine. - J'ai pbour'tant cenvie dl'ache-
tut- des étrennmes à momi filleul Mfrecd, aiais je
déteste tanmt sa milére!

Miladae onte onel Mi alors, achètes-lui
une trommpette ; tu aur'as deux plaisirs -au lieu
d'uni.

QUAND LES JOURIS ALLONCENT

If"nr. -Machérie. est-ce mque vous penisezà
moi toute l omti<

Chéri". -Ou i f Ilemuri ; mmais mainmt enanit, vous
savez, les jours allomîgemt, ça vat faite umi peu (le
dîfieiice.

UN MlOT DE TROP

Ch T i/<ui.- emix.tu mm perimiettre d'allerm au
cirque, papal

Le .l iomn par- exemple- !1 -'amais je
mie perumettrai à iii dle imitafils dl'alleri udans unie

place où j'amriais limite de mî ettr'e ht's pieds. Ahi
si jaim:us je t'y re-nconmtr'e !..

(MIais ici le îpi'- se- tmor'dit les lèvrüs et dlisp.t.
r'ut.)

VACIHE AMNUE

Johsn.Savz.vosque vous avez imîe v'ache
miusi cale- ? Oi ju rerai t q <u-Ille beug~le sut' unm air.

S'njth -. Ri (l e smiurpr'enanmit ; elle dtoit illier
sur l'aîir,puisque l'air est a peu près tout ce (toutt
elle vit.

CHIERCHIEZ LA FEMME

Un pi ssaiger v iet tde toumillerm à Il'eaui
CJumleyi. -ou ruoi pms-tnqu'il s'est jeté
Alfrcd-Il y al une- fe-mme au fond<.

PAYÉ LE PRIX

Edith . -Oh la li- blle 1I ag e Comiemn l'as-tu
paym' I

Eléonorîe.--C'est lommg à comnter ; c'est toute
unme t ramnsactiomn.

Eulth.-Mais enflin ! TIoujourms que- tu l'as
pmyve!

Eléoto),'. - Oni, 'le ma mainm.,j e me imarie lat
semainmeproîiii'

COMME UN DICTIONNAIRE

forl"- a pauvre femmîe, tu nie rappelles
si bien le dictionniaire.

Xumnîpp. -u'enend-tupar làt 1
Socrate-Tii as toujours le dernmier mot.

DIFFÉRENTS POINTS DE VUE

M1adamie X. .. (qui a dles prétentions au b)el
esprit). -Croyez-% ous qui lat soilutioni si itiopiiiée
du Bresil par ces procédés ultra pacifîiques s'ap-

* plique à d'autre-s tête.s couîronnmées
Jiiles le chauve (atlmsouri.-A vous (lire vrai,

* e n'y ai jamiais pen se ;, moi je n'etmploie jamiis
autre chose que <lu Bay rit.

REGLEIMENT SATISFAISANT

Marchant à 7uU client (leemne 'p
prends que vous levez $500 à la imaisoni Tournme-
fort et à nîni $250. Cmmîent allez-vous faire
pour payer tout cela 7 Vous n'êtes pas capabdle.

Le ciient.-Voilà qjuinze jours î1ue je rumine
cela dans mima, tête et j'ai trouvé lat solutionî. Je
vais vous paîyer «t je vais Syiîmathiiser avec la
mnaison Tournecfort.

Le mamcand.-'frès ingénieux cette commîbi-
maison. Poussez-là.



LE SAMEDI

MON PANTPALON NEUF

<I>oir le SAMîuDî)

Il m'est arrivé (le faire erreur sur erreur, et
celà, lion pas à mon avantage. Je crois qu'il
n'est jamnais reei arrivé dle semîblable à (lui que
Ce soit. Jueez-cen vous même.

Le dernier dimîaniche des vacanices, je devais
mnettre unt pantalon neuf. Que de douceur, que dle
charme (hans ce seul mot Il'neuf ", dlus qu'il est

ajouté à plantalon ! Il ste tardait (le faire voir
enii me- pavanant avec dans la: ville.

Je passai lat nuit lui précéda ce (dimanche
dans une agitationi bien facile à comprendre. J'en
rei-ais (le ce cher pantalon ; je le voyais admtiré
par tous ceux qlui passaienit prè.s <le moi, et cela
mie causait un plaisir, ohi mais un pltiisir infini

Je mle lève, il est iietif lieurei passées ; je fais
mia toilette à la hâàte, pour assister à lat grand'-
miesse. En sort;itt de chez moi, je prends une
allure ari.sitocr-;ti<1ue :fl démnarche aisée, le fronît
haut, le regard sévère, etc. Touts les passants
lue regardaient d'un ail-(lui mi'allait droit au
coeur. Il est vrai qîu'ils avaient un certain sou-
rire sur les lèvres. ~li 'ti-trop lier <le îîîoi-
même pour daigner y faire attenutioni, et tout eni

iîirchuit je11e disais est aparté : Voilà mion
patalon (lui Pr-oduit so1 effe-t.

J'enitrai danis l'église d'un> air nmajestueux :on
se muit à murm-îîutrei udans lat fou le, et qu oîque je
ne compris pas les mîots q1ui volaient <le bouche
cii bouche, je ite (Ioutais bieni qu'ils étaienit à
mon adlresse et enî moi01 holllieu r.

Evideiuiiît mon01 panitalon faisait furie dans
l'ýéglisî. tout aussi bien (lue sur lat rue.

.Je ilie lmanquai pas <'aller nie placer eii avant,
et je uiw mîis à g.eiloux, mn conservanit tonjours
ites mlanires hiautainies.

Je péchais par orgueil, je devais être ptuni
dlants man orgueil, et c'est ce qlui arrivat en effet.
J 'allais mn'asseoiru, quandl, ô (lieu x imiimortel s
.1'ein rou''is (encore (le haunte:

Je vis, siècles ftrvolis lie ponurrez le croire',ii j *eîî fréumis encor (le dépiut et 'llitruetîr*
.Je vis sants moir<n 'le dlouleur (8cîreti

quo mon pantalon.., était encore à ima chanmbre.
Oui, dans ima précipitation, je l'i ais ouli é, lui,
lat partie lat plus ind<ispenisale dle mon vêtemienît,

jec l'avais oublié !Et je, n'avais qu'umn minice cale-
çon. Je nie pouvais partir, et pour cause.

Alors nue revinirent àt l'espr-it les sourires dé-
daigneux et iroiques que j'avais crû remarquer

et je pensai aussi que les mîurmnures qui avaieut
salué mon arrivée niétaient p:is (le nature à
nî'enorgueillir.

Enître dleux mîaux il faut chîoisir- le mioind<re
aussi je lite déterinai à laisser partir les gens
avant mîoi. Je eotîuîîîen<;a.)is à reprendre courage,
lorsque le pré<lieateur mîonta cil chaire.

Savez-vous quel sujet il traita ? Celui <les v-ê-
temîents légers. Pour le coup je faillis perdre
connaissance. Pourtant j'avais encore assez <le
sang-froid pour peniser qu'il vaudrait Mieux ulle

glisser dehors ; mais comment faire 1 J'aurais
attire. tous les regards sur mioi, et cela ne m'al-
lait pas lu tout. Cependlant il m'était imipossi-
bic <le supporter les pitroles du prêtre, et puis, il
nie semblait qu'il jetait sur moi des regards si-
giilicatifs, et cela Ile confondait enscore plus.

Mais je n'étais pas à bout : mi nlez se miit <le
la partie, c'est-à-dire qu'il se luit à sainer le
scélérat, samns se donnter uiti inustant dle répit ;et
pour comble de mialhecur, mîonî mouchoir était
daîns mon pantalon ; et vous savez ou était

ce dernîier. Cependant cela nie m'empêchait pas
d'entendre les paroles du prêtre ; je les comnpre-
liais toutes, sanîs cei mîanqhuer une syllabe, tout
eii tensant mon1 liez hîermiétiquemnt fermté, et
regar;rdanit avec tristesse mtons pauvre caleçon.
J'eus voulu mea voir à vinigt pieds sous terre.

Eîtiillei n'y pouvanit plus tensir, je mne levai <hans
un effort suprêmie, et...- je mî'éveillai. Oi! bont-
flenr itieffable !c'était un rêve.

Je ni'ai pas besoin de (lire que la premîière
chose (lue je lis en sortant de tion lit, ce fut de
îîîettre mon01 pantalon. J'entrais dlans lat réalité.

Je sortis pour aller pr-endre lat fraîche, car je
liC ti'tlisas levé aussi taîrd que clatis mots1 rêve,
et.j'eiîfilaîi danis mtie i-ne, sanls savotir où.j'allalis,
tant j'étais enucore tout troublé. Je tue trouvai
Ibienîtôt en face d'unh infi rîtu (l<ui mue lit très liti ii -
blemieiît : " La chtaritéî pour l'amîour de D)ieu?"
J'avais, la v'eille, q1uelques sous bien soninnts
dans la poche dle ml panitalonti je nî'hésitai pas
et je dotnnai sanis regarder. IJu peu plus loinî la
mtêmîe mianSouvre se répéta, un eu plus loin eii-
cot-e et ainisi dle suite, jiusqu'à sept ou huit fois.
Je revins à lat mîaisont, très conitent <Ile tua petite
personnme. Mon fr-ère mi'attenidait à muia chîamîbre,
ou pl utôt à inotue cltmlbre, et qîuanud j'entrai, il
Ilte lit -

-A quoi, diable, peisai-tu, eii mtettanît mtons

ptantaloni '
-To'ii panîtalon ? moi, J'ai imis toit p:uita. in

-Coninent, tu nie t'en es pas enîcore aperyuî
Tu es passablcmnt distrait.

-Mais...-
-AhI! ah aI! que tu as l'air respectable

là-dedans !
-C'est le tieni que j'ai mis
-Tu le vois bien. Allonis, chiange vite. Aui

mîoins, tu ii'a paîs pris l'argent 7
-1l y avait <le l'argent i asalors...
-Alors quoi 1L'au rais-tu dlonnté, paî- hasardI'
Je fils dlonce obligé de tout avouetr, et Itour ex-

cuser uta distractioi, je lui raconstai mon rêéve.

Il eût i-i v-olontiers, îi<cussetit été; les pièces
d'atgetit (lue j'avais doiîtîées, croyanît îu'elIles
étaienit cii cuivre. Mais comne je n'étais pais eii

état dle les lui restituer, il fut forcé de m'acqluit-
ter.

Enfin, j'enifourchai mions pantalons neuf, et

cette fois, c'était bien le muienî, ,je vous l'assure.

CAROUCHiE.
Montréal, janîvier 1S9O.

HEUREUX A PEU DE FRAIS

un ilia/heureux a un piîi/alniro,»" -'M onsieuri,
deux dollars mu'assureraienît uri logeieit coin-
fortable pour tout l'hîiver.

Le hinto"- l ue sera pas dit qu'un
hiommîe mîansquer-a lat chtance d'huivernier agréable-
mntt poutr l'atour le dfeux piastres. Les voilà.
Mainîtentant, ex pliqîiez-tioi pourqujioi cette légère
sommiie vat vous être si utile.

Le mialheureux. -Voye-% oils, avec (Ieux pins-
ti-es, j'eiî ai amtplemienit pour ne souler ; et, pour
le reste, je suis certaini <lu Record<er commiie (le
mnoi-mêmie. ,J'a.i inlailtenatit mules tr-ois mîois dle
penîsioun danîs mia poclie.

LE COTÉ PRATIQUE DES CHOSES

Jues, (comiparaunt se-s ilmpressions de voyage
avec sont anti Alfredh.) -Quant à Québtec, ces
immnnîuses portes fortifiées dlonnîent ài lat ville tt
cachet u niq1ue.,

il/fred, (n nii;f.)-Oui, crois-tu ! C'est lat
seule ville au mîonude où l'onî allumte bien uts
cigae.

POUR LE SAMIEDI

t-e temps s'enifuit tonujoui-s sur ses r-apidles il
mlinportaîit avec lui tous îîos plaisirs pîass E
Mans s'arr-êter jaimis ; obligeanit la vieille S

r 1egretter les joui-s que lui-iuéiie chiass A
.isil est des mioimenîts où cha:cun de îîous 1' M

Mjil effet nsous pou volissaîts peu- tI (lions tromsl E)
tCire quîe biei souvenît nsous i culots l'aLttar D)
u.-i est vrai :surtout pour lit-e le SAMNED I

Montréal, 7 januvier 1890.

DIPLOMATIE DE CUISINE

La Jen mllîtrs-, it sa cuisinièere. -Julie,
quel est ct-t hiommie <le police qlue j'ai vu dans la
cuisinie hier ?

Jiilie,-C'e-st mîonî anmoureux ; ti el'ai ren-
v-oyé, vu la dlétestab le litianie q~u'il a dle faire <les
remiarquies sur lic mtaisons oùt il enître.

La nu4tresse.-Qu'-st-ce qju'il a (lotic <lit sur
notre miaison ?

,/niei. -Teniez, <-it vous voyanît, hi-e-, par exetît-
ph', il s'est nis à dire:'" Ai! lat belle créature,
Je n'en ai jailais v'u dle par-eille." J'ai eu trop
fleur (lue v-nus ayez enitendu, et je lui ai dit <le
passer lat por-te.

La miaîtress.-Faut pas avoir- <le ploînltitu-
(les comme culai. C'est 1ueut-Cti-e titi excellent
parti ; il a une bonne figure après tout. Corrigez-
vous <le ce défaut.

QUE C'EST DIFFICILE LA CEIRIEMONIE!

Eu/a/je, (dlonntant une leçoni <le hion toit à sa
couîsine de lat camlpagise.) -Ne pr-endîs jamîais ta
cueillè-e à potage par le bout ; pre-ds-la par le
côté.

La cousine. -Par le côté ! -Jallais je îîe pour-
rai 11e Il'enîtr--r danîs la Iuichie

?NU CLASSIQUE

A2. 14 COUVEjRTS
Nos lecteurs qui désireraienît conunaître la

îtattîeue exacte de servir n gr-and< dîner-i tr-ouve-
rottn tit odèle d-.~i'îouans le~ ilittu suivant,
avec l'oidt-' <les, vitis apri-è chmaque -e1ua,, pr-épar-é
par le pîus grtande ar-tiste. de Frantce

J>,fuge lié, (litGr"Cam te
Cousnmmé, de" Pl~isen àl la Deinidoil:

J>,'iI"s ceisesan I/n Ur.s /h rries, su r serviettes.

dernço 1 .Salonl,'n dé" Loir-e,

F-ilet d1" J/e nipiqué, il /f Irinfaniè-e,

T/jiba/e .la a it an oi'ý grae,

<Fuî,u<e. al't i,a à /a ceéole,

Pe-iti:i Vu/L'EM

Dk'esset,-î Compot dé pêche/'s enirs

PUNCh A L.iI<>iXNIGNAN i-L5Fil

fil eq< ss r"/s, /; n Dunois.



LE SAMEDI

M'A.IME, AIME

Elle, (sanglotant).-Non, jamais ! C'est impossible !
Lui.-Pourquoi ce refus cruel 1 Vous ne m'aimez donc plus I
Elle.-Oui, je vous aime encore.
Lui.-Alors ; c'est votre père qui s'y oppose.
Elle.-Non ; mais ce cher petit Fido ne paraît pas vous aimer

heureux avec un tel sujet de trouble dans le ménage.

EMOI Ci-IEizlT

et nous ne pourrons jamais être

L'ART DE VIVRE CENT ANS PAR

L'EMPLOI DU SEL

Un professeur (le l'Université de (Gand, le
docteur Burggraëve, a publié un gros travail sur
ce sujet d'actualité. D'après lui, on peut attein-
dre sans trop de peine l'âge de M. Chevreuil.
Son système est bien simple, il consiste dans un
emploi rationnel (lu sel qui, selon lui, est le pré-
servatif de toutes les maladies.

Aussi vaudrait-il qu'il ne restât, dans aucun
pays, de droit sur le sel, qu'il fût à la libre dis-
position de tous, comme l'eau et l'air.

Le docteur Burggraéve allirne que bien se
porter n'est pas, comme on le pense communé
ment, affaire de hasard. Les lois lui régissent
la vie sont, d'après lui, des phénomènes calmes
et réguliers ; il suflit de veiller à ce qu'ils se
déroulent sans obstacle.

Or, le sel, selon sa théorie, est le grand agent
régulateur. A-t-on le sang trop riche? Le sel le
rendra moins chargé. A-t-on le sang pauvre ?

Le sel le refera, lui rendra les éléments néces-
saires.

M. Burggraëv-e cite, à l'appui de la puissance
qu'il attribue au sel, plusieurs exarmples.

La punition la plus sévère qui existait en Ilol-
lante autrefois, pour les soldats, était de leur
donner du pain sans sel, Or, si ce régime durait
quelques mois, il était rare que le prisonnier sur-
vécût...

Vers la tin du siècle dernier, une épidemie ter-
rilble se déclara en Saxe, ayant quelque analogie
a' ec le scorbut. Elle fit des progrès si rapides
dans les classes nécessiteuses que le gouverne-
imient ordonna une enquête. Dès lors, on cons-
tata un fait singulier, c'est que les mineurs,
quoique réduits à la même misère que les autres
ouvriers, étaient restés, eux et leurs enfants,
complètemient exempts de la maladie.

Or, l'alimentation des mineurs ne se distin.
guait de celle (les autres ouvriers qu'en un seul
point : c'est que, appartenant à l'Etat, ils rece-
vaient le sel gratis. On sssaya du sel comme
nioyen curatif, et la maladie disparut comme par
enchantement.

Dans la phtisie, le médecin belge assure que
le sel est souverain. Il cite l'exemple d'un jeune
homme qui se mourait, après tous les siens,
frappé du même mal. Il semblait perdu et le
docteur ne lui ordonna de prendre de l'eau salée
que par acquit le consciencé...Il le perdit de
vue. L'année suivante un vrai colosse abordait
le médecin dans la rue et se faisait reconnaître
de lui. C'était le phtisique, tout à fait guéri,
grâce au sel.

Pour le choléra, le sel est-toujours d'après le
docteur-souverain. Il cite l'ex< nple de paysans
russes qui, pendant une épidémie de choléra, se
garantirent du fléau en mettant une forte dose
de sel dans leur lait. Il indique aussi le sel com-
me la vraie panacée pour toutes les maladies.
Seulement, dit-il, c'est si simple qu'on n'y avait
pas encore songé.

Le sel, empêchant les maladies, assurerait donc
la longévité d'une faon certaine. Il faut à
l'homme, dit-il, pour se bien porter, trois quarts
d'once de sel par jour, en temps ordinaire.

Tout l'art du médecin et de cette médecine
élémentaire devra être de savoir mesurer la dose
dans l'état morbide.

QX-iI
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:LIE'-ITREIS EWT TZOl:RZTES

iCc - J fiihiiicS St î i,. N ccîii -tois le temp1 st Voilà les deux tortues qui pasuseft Nous les ra

- Trîiheur! - C>-si li, qiis un tricheur!-.

Cependunt I)cii c: 9 [ i -ci >t, .îJ i:il un peu O*. 11-n lic sert do courir. il faut Partir à oint

Le prix de revient de ce nouveau textile pré
sente 60 à 70 f rs. pour 100 d'économie sur le prix
actuel des soies.

La solidité, un peu inférieure à celle des soies
de cocon tmais supérieure ci celle dle bien des soies
répandues dans le commerce, sitilit dansla majo-
rité des applications.

L'éclat et la finesse de lat soie artificielle éga-
lent'au moins ceux deé lk soie naturelle ; M. <le
Chardonnet miet sous les yeux <lu public des étof-
fes et des écheveaux (lui montrent tout le parti
que l'on peut tirer <le ce nouveau textile et la
place qu'il i'apprête à pirendre <dans l'industrie.

LA FAUÂALNDES RUFS

La fabrication dles oeufs est en ce moment, en
Amnériq1 ue, eii pleine aictivité-. Un seul étabîlisse-
ment en ponîd - pardon, on confectionne - un
lieu plu US <l'î i millier par lieu re.

Soyons <le niotre temîps ; voici lat recette.
Les jaunes sont foitués d'une pâte contenant

do, la farine de bile, <le l'amidon et autres ingré-
(liens. Les blancs son t; fuormés dl'alb'umnine ; leuri
composition chimique est i (tlntiq uemnent seint-
blahîle à celle (les oeufs nîatu rels.

Leur peau intéýrieure est (-ni pellicule <le géla-
tinie, et l'écaille emn plâtre, -plâtre de Pakris,-
miais un peu plus épaisse que cel le de l'original.
Le.jaune est <'abord roulé' en boule et fortement
conigelé ; ensuite il est renufermé dans l'albumine
et soumis à un mouvement île rotation excessi-
vemlent rapidle, ce qui luti donne la forme os'oide,
puis coingelé de ntouveau. L'oeuf est alors plonigé
dans la gélattine, et ap~scela, danîs le plâtre.
Conmme le plâtre sche rapidemienît, il conserve
sa forme après <lue le contenu déeéest devenu
liquide.

On1 <lit que, pour le goùt, ces oeuifs nie peuvent
être <istin-tués dis oeufs véritables, q1u'ils se gair-
dent frais peilamît deis aitées et ie se cassent
pats facilement.

Maiintenanit les poules vont pouvoir se reposer.

MUSELIÈRE A SAUCISSON

Une vieille fpinîîtte ac-liéve (le faire le tour <lu
mtagasin, mirehantlant tout sanîs rien acheter.
Elle arrive dlevanit ces petits couloirs ou faillis
qu'on pentd à lat thière:

-Tiens, queest.ce quie c'est cela, monsieur?
Le omm iis itpicté.Ce sonît dles muse-

lières qu'on mtet aux, saucisses pour les emipêcher
de se battre.

UNE NOý_UVELLE SiOIE

L'Exposition (le Paris a offert quelques vraies
nouveau tés.

Ainsi l'attention (les visiteutrs était attirée par
une petite macinmue oùt S'en l'ou lieni)t indlliei nt
(les fils fins et btrillaints, dont l'aspect et le toucher
justifiaienit l'inscription plalcée au-<lessus "Soie

artificielle.
M. de Chiardoninet s'est posé le problème <l'unii-

ter artificiellemienit le travail dui 'ier à soie et
d'affranchir la France, oui partie- (lu mioins, (lii
tribut de *200 ou 300 tiillionis qu'elle paye àl'x
trêmie Orient. M. de Chiardoninet at trouvé unte
solution atu mîoinîs tres-appiiocliee.

Nous n'entrerons pets (tts les détails teclini-
ques, qui lie conice-rnentt que lit es itliciens et
les chîimîistes ; ntous dirtoits seu lement tqupe lat nia-
tiere premîtière est la cel lulosue, tirée (lit bis, iltu
cotont, (les cli ffonts, ciiin il e ce (ui Sei-t à faire le
papiier. cette cellulose est nlitratée <li façionî à être
dissoute (hans un mtélautre d'lcool et d'éther;
cette espèce <le collodjoît, chassée sous pi-essioni à
travers (les tiibles caplIlaire-is (laîîs de l'eau, s'y
coagule Cil formîant un lit conîtitnu qu'il sullit dcii-
rouler sur une, bobinie.

D)ans la pr-atique,, oit réunit pltisieurs (le ces
fils, dlès leur sortie' lis becs, pîour fortiier uni fil
multiple, comnmte dans lat filature <lis cocons. Ces
fils seraient très combl>ustiles ; aussi les échie-
veaux sont-ils traités chîimiiquiemeint pour lie pas
plus ini tlaiiiablcs <tue le chanvre et le coton.

PASSION POUR LA MUSIQUE

Ml,~ iflice.-Eli ! bien, B3rigitte ; je suppose que tu donnerais bien de
l'argent pour pouvoirjouer comme cela

B-iiite.-Surenient oui, mamizelle. Je donnerais mêème plus que cc-la pour
jouer nmieux.
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ORIGINE DE CERTAINES LOCUTIONS

PARtADIS

Coimmtent a-t-on osé ntommter para<lis ces
lo.ges étouflées, véritales niids juchés dlans les
combles <le nos théâtres miodernes '? Elles tir'ent
sans dtoute leur 11oî11 dle leur liauteul' effrayante
car c'est le v'ér'itable enifer' dîtl tliéaiî'e, oùt miontenît
toutes les vapeurs, toutes les exhîalaisonts <lu pal'-
terre, <les loges, dles b aignt oi res e~t ilîIn lust r,- . Il 1
faut avouer' que nîouîs faisotns, Itoms auttes mîotter-
negs, osu ig l, aI til ''s mttuts.

C'est en ces teri'ies q1ue le Dtitenir, d. lat
conversatiotn, à l'ait iule l'e,'îîds, î'îs-gî'soti
lecteur su,' lat signtiftica tion <le ce îmot emuployé (le
cette faç~on. Mais il se tromumpe gî'avemnt, ainusi
qu'il lire ser'a facile le le faire voir'.

La raiisoni <le cette ulule! latioîî le se tt'ouve
poinît la l liau teuiri clil tyaute '' <le cils loge s
étouffées ; elle se trouive daims la dulkpo'sttioîî les
théâtres primttits, situî lesq1 uels oit r'eprésentait
les lîîy.stères, rt tle <lotit. %i O ti la des'crniption
gé nêîale p rise dan Is le Duti l', ui,'i,' dles u î'i

et î-oufumî's de lit I"î'oi'e, pal' Clîèîuel (11, p.
109> :

Le thîé!tîe olTî'ait Igéiiétî'alî'îîîF t tî'ois régionîs
prinucipale-s: le Imîîid ï,i. s, la tierre et l'r ii'i, et surt
lat te'rre oit voyageait s.tus îhulicîlté <'une régiîon
à l'autr'e.

Le p araîdis était i'ep réspiîtë pat '1 échaîfa ud le
plus élevé et avait l:a f'orime' dtti trônie. Dieu le
Pèr'e y î'égîîait surî utnt clilie «lI oî', etntour (lè e lat
Paix, <le la %ul sél icorde', <lu la J ustice, dle lit
Vérité, et (les nîeuf clîisuî's d'Anges lrangés en
ordre par' étaîgîs.

et avait la foi-Ille d uîî''. guveule tilt dî'.golî qui
s'ou vrait iluandi ues iiables voti li ii tt ent rî-'ou
soi-tir.

La terre, placée entre le ciel et l'enîferî' se
divisait eil uîi grand< niombr, e (le coîîîii'tnîicîîts
dont dles écitea uxs i iIiq1 u ait' lit, la <lestiationi.

Applerpetaulsdants tilt tiéâtî'e mîoder'ne, ce
qui Pol'tait le mêmîîe iioii dims les thtéâtr'es lu
nmoyen âge, ce n'est (lotîie poinît faire là Il titi sin.
glulîi'r abus les mots 'c'est, au ---onit rairîe, pia-
tiq1uer uîîe règle gétnéralemientt oliscivée, celle qu<i
conserve les hotus îuotuob'î,t;a.îtt les trantsfor'miationîs
que peuvenit subir' les objets auxquels ils appar.
tiennenît.

L'auteur (lu nièuîie article ajoute: Il C'est avee
plus <le juste.se que le peuple donne à cette
partie haute de nos tlîèâtî'e, lenîoi l olîe-

'Telle n'est poinît enîcore iion opitnioni ; car,
danis l'hypothèse où l'onî igntu'' l'origine <le para-
dis, il nie seimble plus logique le doîii-r ce- no0îi,
qui rappelle le ciel, à la partie supér'ieure (luis
théâtre (Les Anglais ne disent-ils pas the yolils,
les dieux ? >îtitre dle lui tuppliqjuer une déîîoi la-
tion rappelanît les prosaïues bipèdes qui Peuplenît
les basseicouî's.

QUATRE NlE.NDIAN'rS

Patrmi les divers or'dres religieux (lui prirenut
naissanlce au treizièmte siècle, il y en avai t quatre
qui faisaient pr'ofession <le ne Poinît possé îe' (le
bienis, nîiie en commlîuni, et dle 'le subsister <lue
(les aulîlônes.journa,,lières dtc fidèles. Pour cette
raisoni, on les appelait les qaiîr.-elti'î,<lunt,;.
C'taient les augustins, les frère's pt'éclîeuî's,
notmnés encore domîinicaiuns oi jacobinîs, et les
frères ineurs ou franciscauins.

Fondées en pays étranger, ils vinrent tous
s'établir danîs la ctapitale de la France.

Leur-s habits étaient de couleur sombre, et lié-
cessaireunent le nuanllces ditférentes, commlie l'at-
testent les disputes (lui s'élevèrent à ce sujet
entre les diffé'rents ordres.

Le blanc n'était pas la douleur ordinaire les
pauvres - on peut, jet ci-ois, conclure <le la cita-
tien suivante lue l'habit des augustins était
noir:

Quelques années après la fondation les frères
mineurs, leur habit auroit étit si sembîlatble à
celui des augustins que le pape Grégoire IX obli-
gea b-s augustinis à porter à l'avenîir un habit.
noir ou blance.

(HeLYOT, flist. dle$ Ord(reS »1on. , t. Ill, p. 10.

Celui des carmies était de couleur taninée ou
brune, ce dotnt voici fat preuve :

lis (les carlles) estoielît vestus d'une robe
bt-une et par-dessus uit mîanteau hî!anc à l'imita-
tionu de celui qu' Ele jeta à sont disciple en mu-
tant au ciel.

(11UîRTAUI et M o',Dictionu. <le Paris, 1) 56.)
Si l'hîabit <le sainit Fr'ançois al été, commîîe tout

por'te àll le croire adlopté par' soli or'dre, l'habit
(les fr'anciscainis était gî'isàtre:

Le v'ér'itable hiabilIlcetînt (le sain t Fr'ançois
conisistait e'n tile r'obe dle mîéchîant drap de cou-
leur de cendre' aveîc un capuce ptointu att-uclié à
lit iîèiie r'obe eni fontmîle (le sac.

(1- 1l,:LYO'i, fuSe. dûes <fl'<llîs moil. , vol. V II, P. 35.)

Eniîtn, le nîoir', le brîuni et le Cend<ré ayant été
pr'is par lî's tr'oi.s ordrîes <ljà niommnés, il est cer-
uili qiue l'habtit (les-' fi'èr'es p'éclcul's lie Pouv'ait

L'es q ont u'e nioi î,comnimîe nious l 'appurend<
le tttiîî iltd Chié'uîî'l, imatchaietnt eii tête
(le toult-!S les pr'ocessionis, ce lui est conifii'né, lu
l'este, par' les duîx citations suîivanites.

Paiîellemietnt, dlev'ant estoieiit pluîsieur's ordî'es
r'eligieu'îx et le's quaître ordriîes elje t r s, d'icelle
vill (< le Puris.

(Jeanl CHRIu.irER, IliSt. du Cleilîles VII, p. 317.)

Apr'ès ces béeats pèr'es liial'cho03ant les qutî
(l"ulîn/, i uîai'oyeîit mtiil ié ei pIlîsie urîs

on1 is, (ilmt et-cl usi;kiS< uitîs qpu séculiers ; punis les
Paroisses, puisi les seize, etc.

(S'tq"'.lIdptî",édit. Charîîpenitier, p 16.)

Ori, L, (ié~~t- les or'dre<s mîen'iîanits daîîs les
c, . pui iii,tliliii's fipi sans dlott- îlu b>onnie
hîeutî' id toiu populire't, et il 1-ti i'é,iiltaX quîe

,,"î/oîsà un t litý 'tlt dv'.si'ît r,tîIfeniiît l
fi 4îis î,s î îîîis''it'-s, des liki!u is secs et (les

<f5iu <m-t nodu11s à p.- c(le c iîosý- pr-ès, lt î'éu -

mion <tl olesr Otri"5 olL,tS pur les himbits <lus reli-
gieux eut qluetol..

pl'us Fo-r QUE tuE Ioul-li AU n-oucuros

.J'eîteîmîlds souvienit coitte expression popumîlaire
poul' sigiîif~i' unme chose très (Ilîfitcile à1 faire.
Putu lo tîJonhmidanls cet tî juhrisi' o mpi nit ivie?
Ceji'u Weîst, pus ttell-i'it diililîle <tue l'oit dloive

lgtd'--crumî ille trîès liab ile cclui (lu i -sait faire
un plus grandmm tour d'adresse.

Enî -l'-t, tout le mndue pouvant jouu'n au bitu
clion, ce lîe serait pas umi ternime <le comuparnaison
<lu i pût x pri ui'l- selI unme grandt, e ililtItéi'iî
cite. Aussi cette phrase est-e-lle' ellipmtiquîe, et lat
partie sous-eend-i<ue eî fauit-el le réfil ltîmuîtu-t unle
expressioti qlui a hi-h sit justi-ssse : lh-s mîots sup
pririiués sonît avec unl noyau de cerise. Et, collimle
il faut prouver ce qui'on avanct-e, je trunlus ici
Ile premmier et le derniîer' couplet dlun ciiti l.îsoti
que je trouve dans litCîuiîd,-iole (il- 1860, p. 105:

Tanmt bietn que niaI faime umi couplet,
Ç'a n'est pas dillicile

Mais trouver uin nouveau su jet,
Cat devienît minîs facile.

Moi, pour refrainî de mîa chîansonî,
J'prends cette balourdlise:

C'est plisJort quei djoue- ait bouchon<,
Avecc un noyau d' c'rîse.

Vo0ir un corbetau jouer dlu piston,
UJn chat fair' l'exercice,

Q'u buien, sur uli fil de laiton,
Daunse'r une écrivisse,

Voir unt' puce en bonntet d'coton,
JUn laupinî prendrlîe un' prise...

C'esi.t/, r que dl'joue'r ait bouchon,
Avec tun tu îyrtu d' c'ise.

(ALFXîs DALÈ.S.)

La chansoni, commne la pièce de théàtre, con-
tribue singulièremnîct à populariser certaines ex-
pressions ;mais, quand elles sont trop longues,

oin les réduit plus ou moins, ainsi qu'on l'a tait
dans être chanceux comme le chicn à Blrus quet
il est comme le chien dM Jean die Nicelle, (lui,
pon- être parfaitment coîmprises doivent néces-
sairemielt étre complétées par les mots ellipses.

IiEJOUISSANCE

Le mot réjouissaîwe' se dlit eni langage dle bou-
che.rie d'uneo certaine portion (le vianîde basse
qu'il faut prendre avec la bonne.

Quand la ménagère vat acheter sit viande, et
qu'elle voit le bouclier la for-cer eii quelqîue sorte
(puisqu'il a fallu, cii octobîre 1855, unie ordon-
nance pour réprimier cet abus> à recevoir comime
poidîs (les os dléchatrniés ou (les bas miorceaux, elle
est certainiemient conivaincue que le miot reýjoiis-
san ce n'a poinlt là sail sigii cationi oriniaire.
Cependlant, cette expression i' ett pas- toujours,
peur touts bes acheteurs, le sens a<ctuel.'

1En attenîdant que lit (éele la " Poule au
pot II pût se réaliser, (lit M. Cli. Rozati (I'î'ites
Igniorainces, p. 20.5), Hen-tri IV avait voulu qute
le peupîle pût au moinus mantuger tit bS ouf, et pou r
cela, il avait déècidé, Sur la Proposition titi prévôt
les marchands Mu-ion, qlue, vu le prix etxtratir,-

dîi:îi re <le la vianide, les imorceaux (lde quîal ité
inférieure seraient vendus sanls os. (hi stipula enî
imne temiîps, pou r que les iiarcliaîds n'euîssenît

poinît à souffrir (le cette iiîesui'e, tite ces os
seraient ajoutés danîs la venite àï tous les îîîoî-
ceaux dle qualité supérieure, à ceux qu'oni appel-
ferai t aujourdhil rmèectgre e
faieux os dleveniaienit (lotie ainsi une charge dle
iîlins pont' les pauvres et utne charge (le plus
pour les riches ;à ce doulîle titre, ils dev'aienît
être pour. le peuple unî mîotif dle réjoîuissance.
C'est <ilt là que leur îîoîîî est %-clin.

Mîlais, depuis (lue l 'ordonni ance de H eniî IV il
étt: ablie, toutes les pratiquies (lu bouclier sonit

éga esdci it la rOo ie u",et niaturel lemen~it
ct!mi ot, i roniq ue- d'a bord pourî les chaitl ands riches
seulemîenit, a fini par le deveir pour tous.

AS DlE PIQUE

Cette extressioiî tie dé1signe pas seulemienit une
figure du je (I d cartes ;el le al nilt(e autre sigikli -
cationu qui découile île la pî'.îicire eil ve-rtu dl'uine
idée tile simIii itud<e, et <lat is laq1 uel le elle s'emnploie
etucort danîs les provinuces dul cenitre (le la France.
Voici, en et-,ce qîi i se trouve àl ce sujet dans
le (llai . e M. let comiite J an bert:

Als de piqw:. s. îi.Exru ité ni croupion
dI unle volauilIle, la parîtie d'où sortenît les pi lties
et la queue d'ou oiseau. L,'ls de iliqui' s'appelle
aussi tt'ou/zYnon, cetî,ue

Or, quand oit songe qu'eun Anîgleterre un par'.
teillenît (le débriis dle celui qui détrônIîa Chiarles
ler) fut appelé Par dlérisîioni le ptarl'eent (L'ou.
pion (î'uip parI iaiiit), lie peu~t-on Pas admet-
tre qlue as de' pique, (lui veut dlire aussi croupion
et qui a eu pour préservatif contr'e l'oubli une
fréquenite répétitionî (qluoiqîue dains une autre
senîs) au jeu de cartes, ait été eîîmloyé en mîêmne
teiiip3 ciez nous, et ait ltùîi, après avoir' suiîifié
un hîommîue <le rien, do peu 'k Iiérise, à désigner
un fat, un sot?

Pour imoi, il n'y a là qu'un fait très vraîseni-
blable. A la liii <le pièce, l'aute'ur- (lu Dépit finon'
reux s'est servi <b cette expressionî (lait.- le sens
de médisant, lanîgue de vipère

M'A 1<15 N't le.

Va, va, pectit mari, ne crainîs rien <le ia foi
Les douceurs rie feront <lue blatichir coîttre nîoi
E t je te d irai tout.

MA5CARILIE.

0 la fine pratique!
Un mari confident

Taisez-vous, as <le pique!

Mais cet emploi est-il biien légitime ? Je ne l'ai
rencontré qlue dans cet endroit <lans tous les
autres auteurs4, l'expression as dle pique. ternie
itîjurieux et outrageant, sert à jeter le ridlicule
4ur la nullité plutôt que sur la nméchanceté.
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PINCÉE DE CONSEILS

Il est Souvent dlésiralîIle dle rendre semnblables
a1 l'ébène les bois tels q ue le cerisiert, l 'acajou,
etc. Suivez, le procédé suivant: Pour itmiter
l'éb)èle noir, mtouilluez d'abord lu bois avec une
solution du btois de catit péel e et (Ili su I f;ît dle
fer bouillis etiseuitille uta;plilq(Ue/. a cIIautl, Dans
ce but, 2 Olicvs (le krailiients dle bois et !, Once
(le couperose(a its I p~inte di <'eau ,;oiit requIi ses.
Lor'sque le bois e'st svu, iiouillî'z de inuveau lat
surface av-e unleillixture (h' %vinaiigre et (le
limtiailIle (le fer. Cutt e iil ix tu t lutt él ri Obiteniue
('il dlissolvantt 2 olices dle limîaille dle fer daittilt
lieu (le vin aigre. L or'squoe leý b1101 est dec etlui sec
de ntou veau, fl.uotuaý. le avec (In pallîier d'éî tien-
jusq1u'à ce qjuil (Il-iiinî poli.

Le bois -à dlétsîioit, ôtn oui îii e xempit (lut
trous, etc. I; peut r-ce'voir ilmu' I--gele coieiie de
vernis sélai.railIiihiiii'i et être v'isuiti! fnIottC'
avec <1<' lit pi eti' polie'i tres li uîuiiiiit lvîs'
et de l'huile dei liii, jusquà ce qjuil Soit puîtite-

MOYEN: M., COOIoiEiL [Ir nuois ENs NOlIR

Oit e'nduit d'aboîrdl la piè'î' (i, bois d<I it solui-

née' dunie petiite d1aiiiîe eillqiliri de cuiivreit
011 lais,' scer, l'Ii$, à l'aille d'un piiieiai

ou îVlte oo it din line uneii couchle aivec
unie Solution ajiteuso(' le liteliOullte (i' pu lts.

En ren'iouveilant ce traitemenî'it deux out tris
fois, le l.ii' j>,i i'ii o lie bie coîloirationî noire,
d'ilu'lilu iil' ill j luit ei lijai* 1 huiiijdité,
it luliijcrc et iiièiiii lu uili>rtir (Il,. chaux.

Al tire uiîU' -lsifflit dei pîlongîer' lohJjît it
bi i lîitî dans utii solu îtionî de i'iîag;mae

dei poass pîî'idiliit, (li i'lis pl us oit Minspro-
lonigé Suivant le (if-gru. (Il'- ceîîuiti.tiiîii elt faire'
séceîr oisu to oi'iit une tics beîlle' tjiltto,

te'inte (Ille' àisi;iii (elioîs:îii du ois.
unei snltitimii faibli' h' coilon.i it viollit., lit pî'î-

îîîgîit'cédanîît t rès f.îeiliiî'it i'l'ovgii
aux îî.ièrsîrg.imiquî's avec li's'Ilivilles il est
enî contact.

Pîoîit OUiRîînî LE~ Bors [JE: ciIÈxi

Lî' bois îliî'est iriiili'gé pendiîant qpuaîrante.
huit lieltits dails (îIlle solutioni d'.îlui %,îiéi
cîtinil, pis arroi''îsé à pi îlii s reprises <lii t
déècoction Il Ii'iis ilei campêif chl îu ivs petite pièes
peuivenit aussi uti e plendant's ti*il lt 1 tempijs
pIlus ou mîoinis loing, idains cit te iléucoction. Ci'vl e-
ci se préparte <Ile lat iliiliei sutivante : 011 fait
bouillir (Ille partie' dI', l'ois de camîpêcti de la
mîeille'ure qiafté a<c10 partit' d'î-uu, oit filtre
sur (le la iîîilî', oit évalpiiri le filiiîl, uîîî- dlouce
teîîipé'rature jusi 1iî'à et-i' î 1îî soit voluîine.'.oit r'éduîit
de tmitié, e't oit iîti aqîiue. litre (e ci' bain
10 à I15 gouîti's d'unei solutionî sattlirci' d'inigoiui
solublIe coimpîîlète'ment'ii ii 'ntre. A pies avoli' arrolsé
plusieurs fois lis liiccî'5 aluinées avec cette' solt-
tiot, 01 Oifrotte' le' bois ave'c uni e solu tiotn satuirut:
et filItr'ée de vîrti 1< gri-s (ae'tatu di' cuivr'e baisi-
que, dains l'acid;ul aétiî pte coî ici ttré et chiaudi, i t
oit repête ce'tte opei'atioi tli Ju'à ce iqu'on oh i iît
nie une( te'inhte ntoirei ayant tl'iII tî'îtsi té voulue'. Le
chên'îe tint de cate tl;ioiî nei le cè'de en rient z,
l'ébènte vér'itable.

COLORT.I'ON DU (lOIS BLANC

*Voici une bionnte recette pour ti'indre le IlOiý
oit couleur nouyer'

Eau .. .. . . . . .. . . . . .. i litre.
Te-trre di' C-tssei imipalpjab le ........ .30 gr'.
Potasse5i oj ceni'ilieO tr te gi.clé.20 cetîti.

Fairie Itou iIlit' pe'ndant til nuiarît d'iteure.

Pour le crtoui: .

Ou lit .e .il.. i.... ..... .......... 1 lei te.

Potasse .................. 20 «,r.

Chênec deini-f'oncé, mnettre de la terre d'ombre
natutrelle à lit place (le lat terre d'omibre calcinée;
fuiri' toujourr boi~ullir tilt quart dîtieure.

E!îèni', étentdre simîplemîenut du pyrolignite <le
fer avec uit piinceaun.

ACAJOU FACTI'CE

Oit peuit dhonner'î au bîois Mlîle biii poli lata
t't'ic (le Il'acajou eni le pieigntan t à pI u 5iieut
re'prise's avie Ii bro lît-ot ni oix. Quandi il e'st sec,
oiti y étuille ilunte couce idI'enciautstique (ciii' foind1ue
dlaits I i (i I ii le térébeniîthtine) et Oit frotte à

l'aide diiti' brtosse dutri'.

IIiuocàni11 OU FAIRîE ACU~i lAUX OiMS BLtANCS

L'i'xpéii'ici a quîîtir p'ont peiut t'itplaî-r
le' bois i'( eliIî.. dants le's ettisi rutf ionts itrauI-ýs,
tiflaiiii-ti purt lis 1iiiies dei clôturei, u'itît
voîla's, put' ulis îilailîi's de bois Mallle (Il' tolite

'sl vi', î'iî i'îii 1 iL<tv;tf' procédlé suivait : il :out-

àîsti l'ait' liil, uîîî' pîremîîir' coue' de pleut.
turi' gri-t' à fîtîtîli', (lue l'oit reoti\v n' vait
quî'e'lle' souiltO iVltti couchle di' Silil Ott gi-ès

('1q t taitllsé oit donnetît sut' c''ý sabhiî ui' autie
cotîcîti' de lat tîtétîn'( piniîtu il Ittili', et l'Oit a1
soinit'îiîîtî fititeittent Sui, i-s planîchesx le
lirossi' qui apiqiîîîue la pinture. Li' tout de'vie'nt

d'l'îîîî tiîreté tuhlue que *Vair, le sole'il et V'eau lie
peu'ent alî'uî h' o>is, ilii'ti apr'ès (les annîée's

î'îc* t 'ot;î IiINDIr L.i *'bU1SE' EN V'Efl-

''rutipi t' is- paqutlts de0 mtousse. uit oit deuix
.Jourus lI vs sa récote', d lius ilîle soluiltiin ui(le l/itt

îî le 11a t issu use, (Il leeu fortu', suît'retsu *i te à
Iloitilri' et ceuulirve'r. Pi-tilaîit touît lIthiver' ces

foî I~Jolies ,gaiiîitî-es île puits île fli'uis
Ou Iatîhiîieii's et iii' atliiss0ýltt pasi.

flt, r'i'cdt. -lOur te'indlre la tuonussc on1 bitat
vert, il su llii (le fitîrî' séeýlit lat tnissu fr-tlclie'

mnitt cuil lite ut île lat plonîger' quelqîues i tinit u 
(lits île lit iteinturte dl'indtigo.

i'îuoet:»)I POUR-J DURCIRi LE PLAttlE

M.J a lhei, dil u tn e note' présen té à I'Acauli--
tmîie (i îs sý i es,îii comtipe dles expj érientces qu'il
a e'ii teisi datts lit l'ut (le renudre 4-i'ite uji'

ge(Iiet ah l'empiloi (Ili phât 'e.
I lie toitvi Ii's siî i-ut ai teloyée (~laits les

conîstructuions, let Ilâtis' tst lit seule quiî augmtente
de viluli (lites soit apîîlientiotti tantdis qute les

iuortii ou c1 imeni'ts, et itl(iui' le btois, éprouvt t

<lit1i etrait iet, ivs Pi' illtt' itt-al luitdoscain
A ppl iué on coucItes sîtilisaii iteîît (Il ai uses pnut'r

à'ssO la 'Lpu ru, il offrie <loti e ih urfacec'ue
le~ temttps et Iles var tiationis at i i icuph étiqu es n'alItè-
rt'roitt pas pouttvu quît it l tiennie îà l'abrni (le
l'vau. stu leniit it il faitt dtonnelot ait pliÎtre die s
pronpriétés qui lui mtantquett lat dureté et la ré-
sistantce à l'eaeiet.C'est ce qlue M. Jullie
S'est proposté ' e tîilisct' par lis procédés suicatîlt.

Oit ttîi:laitgo iiitiieîni'îut si\ par'tie's (le 1ilâtre
avte ulte partie do eltaîx grasse, récemtmîent éteini-
te et finiemtît t taîtu isée. Oit eitip1loie ce mtélange
commeti t' plât ru- oiiît tire pourt contfectionineîr i

ol -i't avec ue sol îîioîî diut sulIfate à bise préci-
p1ittll par' la chtaux et à préc(ip)ité intsolulhe. Il

se fuî t' ii uI Mifut t' de chauiix e't (le l'oxyde, tous
deuix intsol ub le's, qi roi t ipl issitt les pores (le l'Ob.
jet et l' îî'îtlî'îît (lut' e't tentace.

Le suIfait' île inc et l' sulfate île fer sont ceux
qui coiivîieiiîi'îtt le mîie'ux, Avec lu' liremier, l'OIte
Jet riste lîaii acte le si-coitî, l'objet. dI'abiord
verdâtnr', pr'end titi poil <le temîps lat teinte (li ses-
quioxyde di' fer.

UN BON IIAOtGEON

13 n jou rital Alle'mtattd <lotinte la composition
dI'unt badiigeotn pouvanit s'aptpliquier sur le's murts
hoîtrd'(éS eîL cllaux.

Oit mêliseisiiie tr'ois i aritics de quar'tz, trois
pari'hes de<lu'îttrlîîe broyé et gK'èu, avec <lotux par-
ties dle kaoliit calciiné et deutx parties (le chaux
tnouvellemtetnt éteinite, etncore chiaude.

On a, de cette manière, un badigeon qui for
mte un silicate, s'il est souvent mtouillé, et qu
djevientt pîromtptemîent dur commîte la puienr'e.

Les quatre ingréîhiettts ittêllangc-és ensemblle for-
mnît unte base à laquelle ont peut ajouter toute
mtattère color'ante s'untissant à la chaux.

Oit applique ce buadigeon un peu épais, ont laisse
séchler pîendanut un Jour ; ont mouille le lendjemnain
à plusieurs reprises et le badigeon dlevienit
ittiperuttéable. Oit peut le laver' à l'eau, sants lui
faire perdre sa coloration : il augmtente, au cou-
trauirie, en résistance, à ce pioinst qu'on peut le
brasser sans mnconvénienît.

RECETTE roun NmETTrOYER LES STATUETTES

EN PLA'i'a

Oit fiit une bouillie assez épaisse u'ailnid<l, on1
étendî cet-te pâte à chaud avec unte spatule ou utte
brosse, eit coucet paissýe sur l'objet a iii'toyer,
liti ~5oit li ssse sécher hl'entt etnt. L'amttidont se
détathe le n éti i s (lui enîttaînîettt lus souiîllures
di' plâtret. Ou1 petit r'ecommtentcer' l'opérationt si un
luretîier tnettoyaige uce sutflit lias.

Psoci-UE's ciuiMlNQUI-*S POUIt MARlQUERi LE LINGE

Le mieilleur' mîoyent pour marue' 10r le litige est

Ile suivantt : ayel uit caichet eit fer avec votr'e
ii011i ou v'otre ehtitte ett r'elief et chiaull'i'z-le for-
teuîtelt, pas au rouge cepentdanît ; couviez avec
tilt peî dle sucre bîl;titt bijen pulvérisé la partie
(lu litige oùt vous voulez tmettre ha miarque
apputyez fortemtent le cachet et lu ttarque sera
ittdélébile.

Unte ettene très buonnie pout' mîarquer Ile linge,
et tjui est piréféralhe au iiiti'.îtt <lotit le pr'ix est
pluOs élevé ct (lui troute qjuelquiefois le litige, est
comiposée de

Sulfate <le muangantèse ... 4 gr
Eau d si 4-
Sucre- Pii pudrle.... . . -

Noir <le fumiée ....... 1 -

Oit îltitlate ces substatîces ent une pâte sentti-
liudue et l'oit s'en sert comtmlie d'unte encere d'ii-
pritelie au mtoyen d'unte estamttpille ; oit laisse
séchter, oit truitle li mtarque danîs unîe solution
dle potasse caîustiqjue, oit fait séchter (le nouveau,
puis ont lave à gr'ande eau ;cette mtarqîue est très
solid e,

UN tIOMME SÉRIEUX

Irisiteîu'. -Où (lotie est ce charnit et élérant
penionnaire, iîal.iie Saletrol, qui était ici il y
a qutelques semtaintes ?h

La, ),ultiesse de penusion.-leîtri ?h Mais j'emt
ai fait imiou mai.

Le uiie'.V'ieitIC'est par'mi les gar.
uçoils <jîe *je connais, celtui qui a le plus d'espi'it,
gelitil, dlicat. pétillatnt de ver've. Tîîujoîîis un
mtot pott' faire rire, et plein d'htistoir'es tdrôles.
Il est absent je suppose.

Lat inaî'esse de pension. -Not, mtonsieur, il
est iu.i, il tua.jaittaîs laissé la matîisont.

Le' 'ieite ur. -Mais, o<t est-il (lotie
La inîuresse de pciîsiolî. -Il est dlans lat cui-

siîte, c'est lui qui lice la vaiusselle.

DE L'EXACTITUDIE... MAIS PAS TROP

Délégation ait gé'tanît d'un tchelmin e *eî
Montsieur, nous venonts vous av ertir <lue ntous
alloits poursuivrte votr'e comttpagie eu doitmages.

Le i,éiaîtl.-E.\Iîhiquez-%'ous ! Il nt'y a pour.
tarit pas eu d'accidhents.

La létyiont.-N ous;avoits tous mtanqué notre
train ce matin -)il était parti à l'heure.

CONSOLANTE TOLERANCE

.11. Iup-uoz, (tiîarchauîîl. >-Mioisieur Charles,
vous tt'ètes pas venu au tttag tsin, hlier.

Charles. -C'est ijue.je lite- suis mtarié hier. Le
fuit est quQ (les cit'contstanctes imr'év'ues nous out
forcés d'atvan,er hat cérémîontie de u it.jou's e.t.je
n~'ai pas e'u le temps de vous avertir.

il. Jly1son-Je vous le paeuu pour cette fois.
ci ; mais qjue ça ne vous arrive plus.
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IDA2NTS LIES 0II..A2ES T-TIB.A-ISS

Monsieur (qui vient (le se lever pour donner sa place).-Pardon
monsieur, c'est à cette darne que j'aî offert mon siè 'ge.

.Your,'l arrivé (déjà installé).-Ça revient au nième, c'est nia
fem me.

BON D'EN AVOIR UN DANS LA FAMILLE

Brewnshau', fils, (arrivant (lu collège. )-Tout considéré,
papa, j'ai déciîdé d'étudlier le droit.

IJr<'n.-duu, jière.-Tu vas aie rendre un rude service.
J'ai besoin (l'un avocat pour répondre aux actions que tes
fournisseurs de Québec ne cessent de m'envoyer.

RACINE ET BRANCHES

La célèbre Sarah, duchesse <le Marlbor-oughi,
donne chaque année une fête à laquelle tou-, ses
descendants prennent part. Dans une de ces
réunions, elle buvait à la santé des siens et se
mit à dire

IlQuelle gloire de voir tant <le branches fleurir
de la nièmec racine." Mais, v-oyant sont petit fils
Jack Spencer qui riait, elle insista pour en savoir
la cause, lui promettant <le tout lui pardonner.

-Eh bien, bonne maman, dlit-il, je pensais
justement que les branches fleuriraient d'avant-
tage, si la racine était en terre.

DOUBLE PROFIT

Fiatcê-Miýainteniant que tout est fixe, nia
chère, rien nec s'oppose à ce qlue nous annoncions
notre mnariage.

E/fr.-Pas encore, Henri, pas avant les Rois.

J'incé. -Quelle différence ça peut-il faire '1

Ell. .Si nous le faisons savoir avant les Rois
personne ne nie fera de présents (lu jour de l'An.'
Ils se reserveront pour les cadeaux die Noces et
feront d'une pierre deux coups.

Fiancé.-Tandis que tu préfères avoir deux
cordes à ton arc.

LES PETITS CADEAUX

Pris~onnier àoan a mort à so?& avocat.-
Eh bien 1avez-vous que.lque bonne nofuvelle

L'avoca.-Pas extraordinaire ; muais tout de
nmême, c'est favorable.

L.' prisotnir-La sentence va-t'elle être
cassée.

Le »ionr.Cmmue
L'avocat.-Nom.
Le prisonnier. -Qu'est-ce qui, c'est donc
L'avocat.-Vous deviez être pendu demain,

n'est-ce pas 'i Eh bien !c'est remis à samiedi.

SAISIR L'OCCASION AUX CHEVEUX

Juliette-Oui, maman, je vais faire la bonne fille et je
vais me coucher tout de suite, si tu veux mie dire une chose.

M-nsieur Jolicoeur.-Madarne, il ne faut pas lui refuser
cela. Dis, nia chère.

Juliette. -Pou rquoi que 'M. Jolicoeur il porte sa mousta-
che sur le front ?

UNE VITRINE DU JOUR DE L'AN

Trarnp examinant de la rute.- Qu'on nie laisse seule
ment 10 nminutes de l'autre côté (le la vitre ! C'est moi qui
m'en paierais un sntack du jour de l'An
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D)ès qu'on eut at.teint lat lisière dui bois, il
s'avai;a un (droite ligne, soni fusil armén, et
prêt àl faire feul sesî serviteur's, tenanît les
chiens accouplé.- au moyen d'unle lantière dc
cuir, le suivaient i, la file b'l braque ou
l'ex'entcuir, qui seul av~ait lit liberté de ses
mîouvemuents, couirait dle tous les cô^téý à la
recherche d'un taureau.

B~ienitôt liiti lg l itiiiii ua, éloigne (les
chiasseulrs par- unle d istanîce de près due trois
cents to>ise"" doinna devus coups d'aboi :il
venait de relcoltrel.t' le Volie. IDés qjuele
ati îs llîiils eirîeîît entendlu cet aippel, ils

coinnîenèreîil b 1ondir avec uer
-Lelîex lat îîieute d (it îe )oucier(,I Des-

rosiers.
Les engagérs s'elîpr ssî.reit d'obéir, et

serrant lat cou rroie lu i Icilir ce ig~nait la titille,
ils s'ébuilevrcit à lat sulite dles elliiljs fu(rieux.

A peineo de Nlorvaîî avait-il fait cent pas,
qut'ilI aperi t le u î eaui tuiii 1îîeiiî se dirn-
'ýreait vers lui.

-Abri tez- vous derrière tin arb re, lui cria

seil.
Se retournanlt de tempî;s un tempI1 s pour l'e-

poiissr lat imeute quiii hurlatit après lui, le tati-
l'eau quoiqu'il parûlt vouloir éviter les chas-
seurs, était plutôt colère qtli'eillayè ses Cor-
nes longues et poinies, soit large poitrail,
son col inerveux et l'ama)issé prouvxaient qu'il
n'étalit pas unt adversaire a dédaigner, et que
sa défaite olratit de sérieux dangers.

Le boucanier Desrosiers suivait av'ec unl
grri'an sang froid les mouvements dle lat bête
plusiurs fois (le Nte)tvie vit lever sa car-a-
bine ; manalieu reuseîmen t, il chacune (le ses
tentatives pour' tirer, le chasseur rencontrait
(levant le point (le luire (le soni arme, soit uni
(le ses ser'viteurs, soit unt de ses chiens.

Après avoir suppor'té Penîdant Pr-ès d'une
minute lat poui.ute de, ses ennemîis, le tau-
reaui, exaspéréê, cliangeat comnplètement (Fl'Ilu-
l'e il prit l'oll'eiisive.

Les engaigés, et les chiens, n'osant fuir.sous
les yeux (le Desr'osier's, quli leur' eût fait plus1
tard payer bien cher' cette faiblesse, déploy-
aient une agilité r'ar'e, piourî éviter les attein-
tes (lut tauireau, salis tr'op s'éloigner de liii.

-Pour'quoi dlotie cet hiommîe nî'abat-il pas
le mnstr'e ? demtanda (le Mor'van à uii engpa-
«b un lui <lsigîtlant un (le ses c:ollègutes qule
cinîq pas séparaient à pîeine dle la bête.

A cette question, le ser'viteur' dul boucanier
muontrîa une siîî'îiiise extr'êmîe :on eût (lit
qu'il venait d'entend ru un abominable blas-

---. irci' avanit le mîtr'e !répondîit-il enfin
y pensez-vous, mîonieur' le chev'alier' ?

-Il Ille semb l le p lus naturl' , cepîendî ant, de
manquer île respect àt soli îîîaiti'e, sur 1tout dle-
vant unt cals dle foi'ce lîîaî' euî'e, (Ille (le se lais-
Sel' sottemient évenîtrer', dlit dle Morvan,

-Oh 1 quIle non ! On lie mceur't pas ton .oui-s
(l'un coup de Coînle, taudis que l'oî nie îevieîît.
jamîais î'l'Ilmue Iballe reçue (laits lat tête.

-Q'uloi ! D)esr'osier's assassinîerait celui de
Ses eangagtés quii tir'er'ait sur le t.ai'cau ?

-Il le punir'ait, oui, mîonsieur ; cela est
certain.

-Et sa façon de punir:, c'est de vous brû-
ler la cer'velle ?

-Oui, monsieur', c'est l'usage.
L'naéparlait encore, quand de Morvan

vit le taureau s'élancer droit devant liii.
Le ,jeune homme n'hésita pas: il leva sa

car'abine et fit feu.
Le terrible aunimal, touché en plein poi-

trail, resftaiun instant imnmobile, mîais bien-
tôt, saii fur'eur' s'accroissant de toute la dou-
leur qlue lui causait sa blessur'e, il poussa unt
long nmugissemuent, et les yeux sanglants, le

pleseu in1c deécume, le cor'ps fr'émîissant, il
se précipita av'ec un élan ir'résistible surx le
chevalier.

D)e Morvan, ignorant les pr'emière., notions
le la chasse au taureaut sauvaýge, Pr'it la fui-
te aut lieul le tour'ner autour' le l'ar'brîe qui
lui servait d'abri ;cette îîîaîîocetivre lat pîuis
dangereuse qu'il put exécuter', l'exposait il
uine mîor't cer'taine ; il s'aperçut bienîtôt un effet
(lu la faute qu'il avait commiîîse.

Ar'rêté danis sa couî'se par les lianles At par
les bî'ouissailles, obstacles (Ille le taui'eiu
écrasait sans puinîe sous soli lag t piissaîat
paoitr'ail, clînque secoîîde rétr'écissait lepc
quli le sépar'ait (le soli terrible enueîîîi.

DéJà le jeunle *hommîe sentatit le souille
ch'atud (t. lîuîîîiide (li mîonstr'e passer. sut' soli
col, lorlsqu'un mnugissem.enît retentit, suivi (le
lat chute pe.sante d'un corps.

- Iutile qIle vous Voits fatiguiez dlavait-
t;is.e àt courîir', li <lit le boucanier Desosier's,
l'abîlie ('st faite

D)e M'oî'van se r'etourna ; le taureau, éten-
dul suî' le sol, nie donnait plus signe (le vie.

moll'i llnsieur', dlit le.jeune hommîîe eii
s'adrîessanît aut bouc'anier', vous mî'avez î'eidiu
til service que je n'oublieî'ai.janllais ý

-Ce nî'est vri'mîîent pas la p'ille d'en pai'-
Ici', r'éponîdit Desr-osiers: ce que.j'ai fait pour'
vouis, Je le renouvelle ipeu près touts les
jurs~' pouir sauver' un chien île n-ia mnte.

-commîent êtes-x'ous (lone Parvenu a
ahîattî'e ce tauireau ? il est tonmbé commîîe feu-
il royé!

-D)'une façon bien siîpe:~elîi ai coupé
d'abord le.jarcet, puis unle fois pmu' tuî'ie, je
l'ai achievé d'uin coup de0 baïonnette dlans le
cr'âneŽ. ,Je pr'éfère l'emîploi (le l'arme bldanche
à celui dui mloulsquet; suî' cent tau-treaux que
J~e tuie, je lie uIc sers pas dix fois (le îîîat cara-
bine. Cette faç(onl d'opérer' Ille pr'ésente le.
(loti ble avanltage d'économiser la poud re et de
nie pas abîmîer lat peau île lat bête.

D)esr'osier's nie se vantait pas un parlant
aimîsi .lus cuir's porrn'ît sa mîarque étant con)-
nus et r-ecerîchés .sur tous les mar'chés d'Eu-

Du r'este, beauicouip de boucanIiers, imiitant
soni exemple, attî'apiaieit à la Courlse les taut-
r'eaux quni se sauv'aient etlr-ayés Par' les aboie-
îients îles chiens, et lie se sei'x'tielit (le leur
C;am'alîiîie qlu'en cas l'iie attaq1 ue imupr'évue.

Uiîe fois l'animîal muor't, unl îles elîgagès se
,Jetat dlessus, et, apî'ès l'avoit' éventr'é, un î'eti-
rat îes os (les Jaiîibes quttil p)ré.sclltt à Desro-
siers.

leo bouicanii' emi gvarda îb.'ux pouir li et
offrit les alitres a lie Mor'vanî, qui, ie comupre-
nîant r'ienî à cette gailaîteî'ie tilt pîeu sauvage,
se r'ecula instinctivemieint avec unî geste tie

lésourit.

-Voilà ce que c'est (Ille île vivre dlans les
v il les, ~Je cIlle homm1îîe, (lit-il on01 y prcel dI'es
hiabitudles motières, et l'o arive a la vieil-
lesse sanis avoir' conflit ce quli est bon.

.le bouIcanlier cassa alor's le-s os et av'ala lat
nloel le chlinîe enîcor'e q1u'ils conteniaienit ;ce
r'égal par'ut lui être (les plus agr'éables. Ua
ciasse recommenîutça.

Chaque fois (lue le bouicanier abattait unt
taureau, les engagés écorchaient l'aninmal avec

une merveilleuse dextérité ; puis, pliant sax
peau eii bannette, aifin d'é-'viter qu'elle s'accro-
eliiit aux br'anches îles arbr'es, ils la plaçaient
sur leuîrs épaules, et, chiarges (le ce fardeau
qui pesait aut moins cet livres, ils suivaient
de nouveau leur maître.

VTers lus cinq hîeur'es du soi', chacun (le ses
servilturs ayant reçu une dépouille, Desro-
sieî's retourîna atu canmpement.

Le lendemain mîatin, les boucaniers se ni-
r'ent en î'oute pour' allei cher'chei' (le nxouvel-
les chasses. Se trouvxant (lit foi'ces, ils avaient
résolu (le s'aventurer, eni passant à tr'avers la
<rraui(l ane<(lu Goave, juisqle srles ter-
l'es espagnoles.

Cette expédition, ainsi (lue Bai'be-Grise
l'apprit à (le M~orx'all, était iline audiace ex-
trêmîe. D)epuis plus dle cinq(! ans, pas unt hoîin-
)lie n 'av'ait osî,-si ce li'était la'èG's,

taesrdatns touite soni étend'ue (le dIroite
liguIe le dêsui't.

A la1 fin dle la jioulièlle, la petAite car'avane
s'installa politr p.ella nuit. Eîle se tr'ouvait
a(l'rs au 1s'at mIi lieu île li s'tvalie.

Le lenileiîîiît mîatinî, (le Morvani, Barbe-
(i lise 't Alaîîîl se éaè'n (les boucaniers
et pouî'siiviî'i'it seuls ltit' route :ils avaienît
allors; franchii lix par'tie lat plus daigî'us d
désert.

Qîiitie jursphis tard", les trois aventlirieî's
atteigntaienit sains et saufs le but île leur x'oy-
aigu

A' la vue dle I'liabination imi lui r'appelait
île si dilix (iu'n s le Morivan dlut s'arêé-
ter', tiît l'émîotionî qu11i1 ress'entait était v'îo-
lente. Si, d'un côté, Soit cîî'ur l'enti'aiîîait v'ers

1'l'îî-de-Bos,(le l'utre, lat crainte lu Clouait
ffii sol.

Il avait peut' île se trouv'er eii présence
d'uni ir'répar'able mtalheur'.

-Je vous un cou 'jure, Barbe-Grise, (lit-il
d'unte voix trellibliunte. prenîez les devanîts, ut
allez Prévenir' Jeanne (le notre arrivée. ..

-A qutoi 1 loti ? dlemiand(a Birlbe-G'rise... Ahi
oui, Je dlevinie, contintua lu vieux boucanier
après titi mîomîent tle rélex\ion, v-ous dlésirez
savoir' si Jeanne nî'est pas morte ?

-Brbe-Gise, au nom1 dlu ciel, ne Parlez
pas ainsi.

-Pourquoui cela ? r'epr'it le chasseur' av'c
.soit saîtg-fr-oid lîabituel. Si -Jeanne est morte,
ce nie sera pas dle notre faute ;nus n'y peu-
.ser'onls pluas.

-Monsieur' le chievalier' éri Joyeusu-
tuient Alain--voici mîademtîoiselle qui si diii-
gre dje notî'e côté ! A lai. r'apidlité dle sa mîar'che,
oit lie se, ilotti'ait vr'aient pas quel a été
si miaeîiitîalade.

D)e Morvan poussa un cli île joie folle et
s'élantça vers Flet i'-des- Bois.

Hélas 1quel fut le îlèse.l)oii' iu jeune hoin-
ile lor'squî'il se troulva nlon plis î'n présenîce (le
Je*anne, liais dlevan.it (Ille jeune femme, (li
liii était toutt à fait iliconilîuue ...

-Janne ! où est ,le;iiiiii ? (lit-il d'unle voix
souarde, pr'isq1 lie ininutelligil.

A peinie l'îîîî'oimme euit-'l le 'jeté les yen x sul'
(le Morvan, qut elle laissa echiapper' u"Ie exela-
iîlatioîi d e surîpî'isî'.

-V\ous ici, un ou îst<'u i le eh iîvaie e ic' l or-
x'an ! (lit-elle. Ma 'i jéta i lî loini dle îî'at-
tenidre à cette 'eîicoiîtîe .ju suis î'iclîauîté de

LuiI inîstamît, le Jene hommîuîe crit rêver'.
Quelle étatit cette leimilie iii l'app)elait par'
saol 110)111 e'tiii'iiSi t Sij i)eliSe <le solîi ai'-
rive?

Il - gai na la l'iî cau iii mme avec' unle stupéfac-
tion proi.iile.

C'était nule chiar'mante' cr'éaturte, une beau -
té accomlie ; seilleîiilet, stai Soli x'lsmre 1111n
îa'u faîtigime se lisait %Ille expr'essiuon île har-
(liesse et d'imîpudenice îpli îîui'.ait il l'aîlîni-
rable délicatesse île ses traits.
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A mnesure que de Morvan examinait l'é-
tî'angèýre, un souvenir confus lui revenait -à
l'esprit.

-Il par-aît que je suis bien Changée, re-
prît-elle en minaudant. Après tout, notr'e con-
naissance a si peu dlur'é, que je lie puis trop
vous eni vouloir (le votre liésifttiton... Ingrat!
avez-vous (toile oublié la mnallieu m'ese Isiîîé-
rie, si perfidemient tromipée par l'infâmîe vi-
comte (le Chaînaride !... Avez-vous oublié
le village dle Nomt, et l'autbel-'ge dle l'Enchan-
teuri Merlin !..-. Chevalier, pats de reproches,
je vous en conjurel ! ....

.Ma pr'ésence ici vous apprend assez que le
hasard vous à cruellemîent v'engé ! Si vous.,
saviez le lin., qUe je Por-te, vous Ile Plain-
(lliez !.. Hélas ! je suis à Pr'ésent madame
Casque-en-Cuir 1Quant à Jeanne, elle î'it
encore. Je crains biien, toutefois, qu'il n'y ait
plus d'espoir- (le la, Sauver'.

De toute lat réponse (le I'avmîturière (titi
était jouée si îidigneieit dle sa crédulité,

de 1ou'vali ie Compr)iit qu'une chose, que
Jeanne se nmourait.

Il pr'it soli élan et cour-ut Comme un in-
senlsé vers l'habitation.

FIN DE LA TROISIÈME PARTIE.

QUATRILME PARTIE

I

De Nloiv;it fr'anchit criideux bonds 'l'escat-
lier (le bois quii Conduisait à la par'tie supé-

riîeure, muais à peine ari'vîîé devant une poî'tc
amîoitié entrvi'-te, il s'arrêta Coum't :cette

por'te était celle (le la it î~r de Fleun'-des-
Bois.

Le jeune hommîe Comprit qu'il devait, avant
(le pam'aîti'e (levatnt Fvi- s os m'eci 11h
ses forces et se Comîposer unt maintien, afin
de ne pa laiisser' dev'iner à lat pauivre enîfanît
la (lotiloti e use sur'pr'ise qIle le Chîangemîent
opéré eii elle par la mtaladie allait sans doeu-
te lui caulser.

-MNon chevalier' Louis, (lit en ce mîoment
une voix dont le timîbr'e suave et pul, fut
dr'oit aur roeui' du jeune hîommiîe, pourquoi lié-
sites-tu ainsi?

A ces accent,,, (lui dlepuis le dlépart de
Jeannîe n'avaîient cessé le î'etentir à ses oreil-
les, (le loî'van oubîlia toute pr'udence (Io-
inîé plii une' émtiotin stipèiiiC a sal volon-

té, il poussa un cri et s'élança dants la Chantm-
bt'e.

Jeanne, vétue <le blainc,.ses adirtab les Che-
veux entr'emêlés <le fleîîî's, î'epoýait, à moitié
éteundue, daîns un hamac.

Il Serait imîpossible (le r'endr'e ]l grâce na-
turelle, l'abaîîdoti pudique et chau'nîant ile sel
pose, oit eût <lit un angeu prêt à r'emîonter au
ciel.

De Morvan, incapable de pr'ononcer une
parole, pr'it la main de Jeanne et lit por'ta
avidemencit à ses lèvres: il pleurait eoîîîîîo
un enfant.

-Ne te dlésole pas ainsi, mon chevalier-
lit Fleur-des-Bois, en accomnpagnanit cette.

l'iéte d'Il Ii adornab l e sourîi îe. Si tu saIvais Coin11
bien *je- suis heureuse, tii ne ie(, plaindisi.
pas ; tes larmes csrietcîl couleir... Quoe
tui es bîon d'êtr'e venu mite revoit' une dernière

fos.lonr Dieu que tu es lbon !. ..
L'émiotion tilt jeulie lîonîîîe était si for'te,

'<qu'il re(ster, sans r'épondre. ,Jeanne continua .
-Mais, mton chevalier Louis, tu mî'aîimes

dloncernelleitîct dI'amîour 1lui demnanila-t-elle,
avec son ador'able nal:vete ; vraiment, .je ne
sais plus que penser que croire !... Moi qui rue

figurais au Contraire, que je te faisais honte,
que tu Supportais ia, priésenice Seulemnt par
pitié... Tur m'aimes d'amour !Non, cela est
impossible !

Fleur-des-Bois, rn proie -à Line agitation
extr-êmie, se tut et restat Plong~ée Pendant
quelcques instants dans. lite méditation pro-
fonde.

-Je comprends tout maintenant, mon elle-
v'alier Louis, reprit-elile après un Court silvîl-
ce :tir te filires îi'ainieî', parce (Ille tir es boit
et que tir ire vois mîour'ante . 1oui, C'est
cela !...

Pendant que Fleur-des-Bois parlait, dle
Mýorvani, incapable, nlIadIgréses e llîbts, (le ii-
trîser so Iiîotion, avait linii par s'y abian-
donner enîtièremîent.

Des sanglots déchir'aient sa poitrine.
-Jeatne, s'écriat-t-il ent Couvrant dle bali-

ser'S ard*(enlts la main Souple et lmoite (Ile la
Charmianîte enfant avait laissée dlaits les Siin-
tics Jvat ilne su r n c in hon neur (*ilegetlîoî-
Ille, Suri miort Silut (ecl in e te.ijure qule
lat pitié n'entre îpîi. rieni dî ans ])n a tenl I i'1 e
Je t'aiiine avec une paIssion qui Ile ture !..Je

t'aime die touites les for-ces die mion ceulr et die
mîon âhme !... Dans la naur,*j e vois quie
toi T .'oit nuage, ta pensée i-uiiplissemt sucit-
les mon coeur . Je t'aiiie tel lemtent pour
moi, qu1e si Idem ai n tit ii e. 1 ,etilne, rich e,
puissant et beau t'olh'aiit Soli 110111 et te de-
mlan(ait à Partager' sou1 opulenlce, *je poîilar.-
deriais Cet llomlle, dlût ilon crimeli te Coûter le
bonhleur' dle Lt vie enitière 1... Réponds, Jeanl-
nioe Est-ce làt aiieî (Ille femmîîe plar p)itié

Penlînîtt qule dle Mlorvan, cédantit etifl à lat
passion qu'il Comibattait lel)uis Si longtemîps,
laiîs:ztit èh pi'ce cr-i palrti ie Soli âmell,
Jean ne, eni proie -à uine ém ot ion1 uil11la e

paasatPlongée dans line véritable extase.
Le visage (le la *jue ileîaonnait dl'unîe

expresSion réellemîent céleste sont aile si
Poétique, si pur'e, se livr-ant sains atrr*iere-p)en-
-se et avec toute lat hardiesse de ,sont innocen-
ce, auX enivremîents (le l'aumour, eîîtrevovait
dles horizons ébloissanîts, un botlîclur 'lili

l'exleir. et l'accablait ellu pilairatit datîs uine
aitiiiosplîète inconnue, enître le ciel et lat
terre!

Pourquoi t'îimposer silence, mon01 chevallier
Louis ? dlit-elle 'l'une voix tr'emîblanite eii
quoi ton) .S- inidigne de toi et (le
iloi ? Si tur s'îvais, au Conîtraire, coMille il ille
1ehît lîcureuSe 1Je lic puis t'~ rtlrce qi i
se Passe cri îîîoi !je pleure, niais C'est îlejoie
MNon D)ieu quIle tui as (louec bien fait dle vellir i
que~ tu aLS été bon de Ille dlire (Ille tur i'aiîîies,
ciar tu bl'iîîsienî, mort1 chevalier Louis
011 à présent je Il'eî doute Pl1us ,Quej.e voui-

dIrais dtoile <pIe ti Ille dceiiuds ui acrf
Que puis-je faire pour toi?

- Vivre, Ilia .Jcaniie bieii-aiiéo 1 ...
-Vivre, ilis-til ? suis-e 1. lane" Nn.

c'est illpossi bIc' .. e J ic me ii Si par-faite-
mienît hieîi-euse ;... Olt Ile mîeuîrt pas ave<c tant
dc joie au coeuir .. Moi te quîitter- Oh1 110ou
jamaî;is I..

Pend anît les huit jours (lui Suivirent l'air-
rivée de lie âMorvaîî), lat Santé (lu Jeaiine avait
fait dles pl'ogi'ès tellemîenît rapiduls, qule la
('lîari-iaiite enifanît, Ltut à lfai t lis (le (iaiuer
pouvait, at la iti tic lat sî'liiaile, seurtlel.
<hlui l- jari'ni cii s'itoy;trit suri le lii'ats de
-oIl eievil ivi' Louiis.

cette'ilii51 reel lui ieui t mi i 'aci l<ilse, et
quii 1pt'iiiu\aîtt àl île Ltorvan à quel poinît il
était aimîé, lit une imtpressiohn lîrîîfîiidle Surt
son esprit e't alngiuientaî encore, si c'est possi-
ble, soli culte pourî' Lleîîr-d es- Bois. Lat certi-
tulle île Posséder excluîsiveîmenît, sans liarta-
<'e. Sans auiiati, rivalité, l'atlectîî,n (le la' bl-
rale, enîfant, eut aussi po(ur résultat (le l'ai-

dcer à Suppor-ter avec pdus de facilité, de î'ési-
<'gnation et de courage, l'ardiente passion (lui

le lîi'ùlait.
Il ne' sltvait 1'l (Ilel sel'tîîîîeiit l'eiîpor-

tait danîs Soui m(ur, o>1 d'une adorationî idé-
aIe', ot d'uni imîpétuieux atîlotir.

Le temîps S'écoulait pourm les deux jeunes
sen'' cil

ivrillit ! ... Il ese seiîtaietit si lîeuî'euix, qu'ils
ne S'occupient pluis (le lat vie !La jouirîée re-

Pr'ésenitai t peurîî euî u lîle h eur e <le Causer-ie
Cependanit ils se réniîlissilieuit ail levet l'ail-

roî'eC et lie se quîittaîient q1ue for't avant daîîs
lat nuit.

Uni iiîattim, (le 1Mo'vim el)l n:l l fr'anchîis-
sanît le seuil <l et aî oirt, Moiitbam's!

Lat viue (îe l'illustre boimeailier. titi catîsat une
îîîîPî'essiouî péniible dont il lie put se r'end&re
conîpte.

-Tii m'avais dlîjià oublié, pas't-e
Louis ? titi <lit MIoitharLs avec un toitd'îl'c
tueti reîî p riches. A près~ toit , pourquoii hi le,

plaindrie et 'a usrlecette inîdiffér'ence ? 'Tuî
es aî<tleX

-leT ' ' ces Ssoint ilnjuiste s, M otitI <;Irs,
répaondîit de Miirvaiîl souivent, liii Coli-
tr'aim'e, toni ,otl\ellil ' est pî's'iltè aiae iieli-
Sée ; seuîlemient, Je nie te eaîlelîai pa (Ille toit
ap~pai tioni il iattenIl iteli a Surp1 ris.

-l'A eontt'ar'ié !Je îîî'eîî suis par'faitemîent

-Tii crins lii j e viennue t'aîri''clîer à
tal 'lotice et eiiiauteîi.vt Eh bien miimon
enîfant, si telle (-St tai Ileilsée, tii ais dlevinié

ju tste.
Pas (le i1 uiistions, je te prie ; B;iibe.Grise

nîoirs aîttendî à table: allonms le r'ejoindrlîe. Noirs
caie'ispendiantt lesutli'

l.)e INuu'vaiî, p aiîfaîiteiciemît assu'é liîue les
Cuonseils, les îu'ieles 01*11lues imêmue 'le MNonIt-

bars lie pou i'îaiiitn ren Susuit v oonté, ii'ett-
tacha li,%;ismle lit'iî gr'ande iiipi-utatice aux
parole's le l'illuîstre elhef île li ilihîuîste.

En entr'atnt <lants li seille à Inlowigi, le clle-
î'aliei' aper'çuit B'l-(rieet Alain attabîlés
vis-à-vis l'un dle l'autre, ceisquie-eli-ctir et

-2ti is, iliiiit ni's ilit-il aprl's S*iti'te assis,
tir es venu i piii Ille cllcel.i ? T 'a' daslune

euîreîî' (illhe mnOUVelle ?xiiiîiî
-ui, Ili()n elif;ki,t, et tilre ec',ýpéqlititioti qui,

j e'<'i, Mia'CIUe' ulle île'ý pluts'loieuses
pai'.es île l'h istoire (le lit I''raice.

V~oici quinize <)iui's que~ je Parcours l'île
pourm î'eci'uitei' des Comblaîttanîts ; îîîa. toîîî'mée
est tenu tii ée, nirsmepl îm s demin<ii .

-Qu'e i t'n' I-pt r l ', Iloi s, '' NIo01ItbiL'S?
-J 'îî<aîd-atoi ut tmoi;

-Ti ais (lotie il .i é lile mia per-sonnue sanls
Ille C'otnsulter' et satns mîettre eti dtoute! ma do-
culité?

-cetes, umon Cieu' Louis
-I bijen tiri a.- eu tor't ;Je uie t'accolir-

pagieîu'iti pets
Voi<>~là bien lesi jî'uiies ge'ns u'éhion4lit

ŽîIlont1bais eni soîi'imit, ils se dlécidlent setuls ré-
fléchir et Parl'enit salis saî'iar li Iltilîa;ti't dii
temuîps ce qui'ils i .Isetît !1 Je Cassurte, mloi, qlue
idem îaini tii tie suimuvrtas sit- is h si ti'.

Voti'diaiis-ttî ion l epassem'- ta vie' ici, danus
unte coiliiuall t oai'leîisiveté ?

-cer'te's, iM oilt 1 a s, lat luitte ice il'a pets as-
sez réuissi v u i joiuri Pour-' que je sois
teiiteti î lle lantcet' <hi lu'itv'l <hails les ave-cl
tuu'es :'uîi troiuvé Il,- bohî<teuri ici, ici je meste-

li. . . Je possèdeF mteîeîî'î uille liv'mes sutr
li .so01uuiieqe*'ii*ailsg lUI jeul et aîp)-
pourté i h'Lîi-o1 î... CULt tprgtt tlle sîuffit'a pour
étair iuntle lilumtitiîil .

-ULJmî filî;omî biemn hiot'rale dea r'étaîblir' ta
for'tune et deu Soutemtit' tuon nloutm

- M on nlom n(lîit <leia NIorvaiti i ' îmiit î1
est Celui <lotn bîuîîtîi . . . Qui s'en S(ouvienit uti-
core ?

-Louis, i'épètai giraîveiîîeiît Mouitbîm's, toi,
noin t'a été légué panr tort père, sa réhabilita-
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tion est une dette sacrée que tu (lois à la tué-
moire d'un miartyr. Ecoute-nîoi à présent
saulis Mî'inîterrompr'... Nous sommes à la Veille
(d'un1 grand événîemîent.

Louis XIV, fidèle à tl, promesse qu'il m'Il
fitte, vient dl'enVvyr Unc e8cadre dans nos
mlers, lat prise d(l aaèe est résolue!

Tu'i Sais, enfÇant, lat part glorieuse (titi nous
reýVieid rat dans cette guerre ! Coîmînandée par
des Clî<fs choisis selîiîtparmli nous, nous
coiiilattroiîs soli,; nos5 prpe drap)eaux ! La
plus parfaite égalité régnierat entre nos Caxpi-
tailles et les oll1ieers <le lat marine rovale;
notre pouvoir, nos prrgtVsseront sent-
blables aux leur.s -eu un mot, le roi nous
traite Comiime un1e puiisln<c.

Louis XI V, je le aiattache lat plus ex-
tréime imîportaunce à lat réussite dle notre vas-
te entrepiîse :sa reconnaissance pouir ceux
qi se distingueront sert sans bornes.

Loîuis _XIV, c'est une justice à lui rendre,
connaît soit méitier dle r.oi ! lil(e marchande

ollÉ Ilillent le premlier IL l'assaut,

Louîis, et lat mémèîoire dle tont î tre, nmon noble
et imalhieureux frère, -sera réhabilitée ; si tu
succonmbles, ehl bieni ! qîî'iîîiporte, tu aulriLs au
miîns fai t toit id<evoir'. T1u nmonurras Coumme les
bons gelntilIsh ommî îes aimniiit miouri r :l'épéîe
aut poing, lat face tournée vers l'enînei.
Repoîtîls, Louis, refusus-tu encore de tuie sui-
vre ?...

De Morviin, hésitait, lorsq ue Fleur-des-
Bois qui, depuis (Iue Montbars parlait était
restée sur le seuil du lit porte, s'avança lenîte-
imient vers le jeu nle hommii e.

-Moil Chevalier Louis, lui lit-elle d'une
voix assurée, il faut accepter.

Cette initervenîtion à laq1uelle il était si loin
dle s'attendlre, surprit le jeune hiommiîe, mais
nie le it pas Céder.

-Nonî, Jeannie, s'écria-t-il avec force, je,
11a1cc<l)terali pats !.Je coIIîprýI'<'ts tont géniéreux
siîliee, et je t'en reiiereie. Tu crains (le
nîlire à mîon aveir... TIu te tromlpes, Jeanne,
Je suis telleiment guiéri de l'amîbition, je Coinî-
prendîs si bie à r& le ntéant qlui se cat-
celle Sous la1 'loire et sous lat richesse, (Ile
quiand< bient mêmîe let ciel nie t'aurais pa~s miîse
SUr, îîîa l'otite, je reCpousseraîis enicore, Continui
jîe viens <le le faire, les avances dle Montbars.

A ces paroles prononicées avec feu, le chef
de lat tliipîuste haussa les épaules dluit air dle
pitié, et s'adressanit à soni neveu

-Louis. dit-il,fjaurais préféré cent fois te
voir' Obéir 1àt lat voix de Ila. gloir'e qu'à celle (Ilu
devoir ; mîais puisque tii renlies les traditions
(le ta race, puisquie ton cSeur est froid à lat
perspetive (le la bataille, et quîe tu songes à
chainger eni soc le Charr'ue le fer le tont épée,
je (lois t'avouer Coinmme enîcouragemuent un
secret que je te gardais commiie une recoin-
pense:

Comnte dle lorv'an? le g-otivei'neur (le la v'il-
le (le Ca'bgèî tue nous allons attaquer,
est le bourreau (lui at aissassine toit pè~re,
l'homme qlui l'a fait périr sous lu fouet

II

A cette révélation, (le Morvan poussa unt
cîi (le douleur et <le rage, et portant instillc-
tiventent laI mlain à la grardle (le soli ép)ée:

-Oht ! mon père bieîî-aiîîîé, dit-il avec une
poignmante émîotion et en élevant, ses )-eux
hritl i<es ver-s ie ciel, pardoinez-uIloi .. la-
îîîotil M'avait fait Oublier la u-engeanice.

Ti-op élîmu dle ce qu'il venait l'apprendre
pouir pouvoir continuer son souper, dle Mor-
Van se leva dle table et alla se mettre à l'uîîe
des fenêtres (le lat Salle à lîaiiger.

Le lendeminî, l'aube blancehissait à peine
l'horizon, lorsque Montbars sor'tit <le sa ehain-
bre.

-Tiens ! c'est toi, Fleur-des-Bois! s'écria-
t-il en apercevant la jeune fille quii se pro-
1i1enlaît dlans le jardlin, ta t'es levé aujour-
dl'huîi <le bien bonine heure.

-Je suis restée à Ie îwoinenler toute' lat
nuit, rép)ondit Jeanne d'unt axir- listr-ait et sans
paraîtr-e se i-enIre Complte (le ce qui'elle <lisait.
Molîtbars, reprit-elle après nue léèrèie pause,
ýsais-lui ce qu'est deveaue lat lielle Nativa ?

-Oui, cuflnt, je îe sais, (lit el ,sotiîiit le
chef <le lit Ilil<nste.

-Ah !. .. Et oit est-elle
-I1l ne pîu ets permis, polir le mnoment,

<le satisfaire ta curiosité, .Jeaîînte... Je craili-
<Irais unie ind<iscréètion <le tal pet a

ï-Je tejîure, Montîaî-s, (Ille je nie répéterai
à quii <111e Ce soit auxi t<iolide un seul mîot
<le ce que tii Ille coîifieras 1 je t'el Supplie,
M oittba-s, ap)prentds-muoi oit se trouve Niati-
vat ?

-Pauvre enfanit 1 lit douemîuent Mouit-
b<ars, qu'il soit fait Selon to>it désir-, Cari ai foi
cil ta p)romewsse. flejas! nit réponise vat te <lé-
dulrci- le CSeur. Nativ] h'aiite à présent lat
ville <le Caritliagrène.

Fleuri-d(es-Bois pâlit tellement, que Monit-
bars craignit tin instanit qu'elle lie toitibàitt
privée <le sentimîenit ; toutefois, cette faiblesse
dura lieu.

- Moîitbars, repî'it Jeanne avec énergie,
veuix-tu hIe satuver Ila vie?

-Tu sauver la) v'ie, enfant, et qui donc te
menace

-Lat do<uleur, Montbar-s. Ne souris pas, je
parle sérieusemienit.

-Eiitin, u'iesti(le mîoi, enfant?
-Que tii ailles trouver mîon père et (Ille

tii IL <lécies à. enitrer- danis l'ex 1<éîi Lion. le
CitrtlîaIgène. ,Je l'eon~aîe it..le îî< l'e-
fuses îas... ('e quîe tii veux, tii le lieu.x\- tout
le miond(e sait cela.

-Aui f;îit Barbe-Grise est titi 'le nos iileil-
]leuî-s tireurs, et son Conlcours nie Serait pas à
dédlaigner. Mais qjuel mobyen emîîployer ?... Ali
unle idéec...- oui, c'est bien cela... ce mloyeni m1e
parait iîIfaillible..- Allonîs, petiteJ iiej
t'obéis.

-Que tii es bon, MNoiitlhars !s'écr-ia Fleur-
(leS-B>is radieuse ; et prenanît le chef <le lat
il ibtit par' lat mîain, elle l'elîtraiiia en1 cu-
ramît <huais lat Chîambre de Batrbe-Gr1ise.

Aui mnoment oùt MNoltbai's et Feî-lsBi
p)énétrè±rent dans l'apipartemient <le Bai-le-

Grise,-apaî'teî on bt le mbi(l<îiei s:e coul.-
posait cii tout d'uîn Ilîilea et d'unî lalut,-
ils tr-ouvèrenît le vieux boucanier dejail levé
et se disposant à partir pour lat Chasse.

-Bi-be-Gi-ise, lui <lit Motus 'ià t'eni-
treteliîr (le choses sérieuses.

-Parle, répondit lacoîîi<1ueîueilt le Chas-
seur, je t'écoute.

-Mon vieil anmi, r-epr'it le Ilibustier, avec
l'hommeni loué d'unt Iboit sens pratique, les
lonîg, discours sonît inutiles : je v'iensi te pro-
poser <îe, fair-e partie <le l'expédition (le Car-
tligèiic.

Leur Conversationu se prolongea ;au delat
d'iiie demii-hîeure. Quandî< les dleux Ionne
se sélparèrenit. on entenîdit B;irble-CGî'ise dire

-Ti parole vaut pourl moi0 mii fait accoin-
pli, iNloîîtbatrs. Avanît lat tlt itili jour ,j'aulrai
déjà r-éunîi 1)11 lu5 <le 't hleîallie's : <lins
unle slaltjiuite retrouiver il, lit tète <le
dux cenits hioîimmes ! ... Qîlel 'est l'end' roit
fixé pour le rend(ez/-vous géniéral?

-L'endroit (Iue nous choisissons tou*jouîrs
pour nous rétunir, le <liaitier di lîcti t-Goaî'e.

-C'est bien, adieu, ou1 polir ieux dlire ait
revoir,!

Barbe-Grise donna) une vigoureuse poignée
dc main1 à Montbars, et inettant sa carabinle

en bandoulière, il sortit v'iv'ement de l'hîabi-
tation.

Le vieux botueîîni,Žr tenait à comînencer sa
tournîée <le recruitemîent.

-Miveci, tilontbaîs. lit Fleur-des-Bois en
laiSsaîît eliter touteu la joie qu1e lui catisait lat
décliAI prise par Soli père. Si mîonî frère
Louis r'evo<it N ivil ser'a mîalhieiureux:
111011 dlevoir est detî'c près <le lui pouir par-
tagel- ses peilles... mer*ci enîcore

- Mais, <lis moîi d'eî-csBi,(emnda
Moîbîsavec eutîèt i quoi dtoile avais-tu

besoiile lax présenlce <le toit pèr'e pou t'et-
liarquer ? N!,'as-ti pet<ljàacoml seule pîn-
siurs e'xpédlitionus

-'ai eii toit, b<albutia Jeantlie en rougis-
sant, îîa < auloris ignorwante

Li.r jeunie tille, après avoir faitcette rèponl-
S(,,sIloî<1rila v'ivemenlt et d'unî air confus.

Uiîe <lemîilieu îe plus tatrd, Nlontbau's, le
Chevalier < t Aliîîi mîontaient il cheval e't pre<-
liaienit la route (le Léo'raîîe. c'était dlans cet-
te v'ille', éigéeseuilemient dle sept lieues (lu
Petit-G.'ax', (Ille Se tr'ouvait cii e miomnt
le g.ouverneur D)ucasse.

Les comîpagntons (le route, en arr'ivant à
Léogaîtte, aper<;u reîît mouillée dlans le port
l'escadre royale Commîîandéèe par le baron (le
Poilitis, ; elle coliîptait dix-sepit voiles et se
Comîîposait (les vaisseaux

Le ,Sîeptre<, oit l'amîiral avait arboré son pa-
Villonî de Coli Iîmandant

Le S'aii-Louis, C<)11illanl par M. (le Lé-
vis;

Le Fort, par MI. le v'icomîte (le Coëtlogon
Le Vrman~,dois, îar MI. dIli Buîissonî
Le J"ui,'à'îx, par M. Laiiiotlic-Micel

[I'*ip''<'a Ma . G< îîîîl <aui
La JIdNpar MN. Massiat;
Lat pSu,-1ùI',îar M. Mlarolles;
L'A l î',<<«, patr M. Fruanîcinîe;
Lat (<i¼ot(. lpar M. <le MnIits,
Lax I>,'oelicc, corvette, par M. dlu Bou-

cliel -
Le! 1fl*('p 1 i i, flûute, paîr MI. 'i'an<rlcau
Lat Ville-</'A mo sICi1c< i, par' M. Monier

(îîiî le qîuatr'e trav'ersî s- jolird'hui
(l''s ai<s-ueColiîIîI iiiîdaieiit qîatie ofi-
ciers'-liiti ts.

À lat vite' <le cette escadre admiirablemient
ral)orée cil oi<lre <le biatail le, dle Miorvan s;en-
tit titi frissont d'ci i toisiasi iîe pasiser le long
(le Soli Cor').

-NI'mtt <a-sd<it-il, mîiai ntenîant j e te rtnei'-
esc <laivoir soîi'è a moii! Je v'ais donc enfin
comibattre xolIIs le <lnpipeu dlu roi et p~our
llhonnieuir de tl Ii'auic !..

Nloîtîai's dlonnla les, clîeaux àgde à
Aliti, et, se re'tour'nant ver's' :oni ieveui

tanît àvoir les uifiormeîs, siis-Illoî, je vu;i! f-

pi'eseiiter à Duceasse. s''s salons dloivuenit être
enicombilré,<<uhie Tii îasserits tîiiimoment
bien i~'el<e

MIonltiars, sans, attendIre le conisentemient
dii1 jeune hoîiîmme, e'ntra dans lat Courî <lu Cou-
vcriieiiieit. D e Nh<rviiî le sutivit.

A peine le chievalieri avait-il franichi le. Seuil
<le lat porte', <qu'il fit >îîî*1ais par- l'appîarition

(t'îIgediI ai b ait ' tlu<îî, vêtu dI'uîn i iua-
giliii( tC ostîi ino< to>i] doi piea îe~erreies,
et eli <se il Ioule, por'tanut Ie q' ri 1< i' loroi i(le

saîiilt-Luuiis, se teîîtîit îu<;i'<'x.lier' et su-
lpcrte, aLit iilieut <'uii grouipe d 'oflieics.
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